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Liste des abréviations
C/N : rapport des concentrations en Carbone et en Azote
CORPEN : Comité d’ORientation pour des Pratiques agricoles respectueuses de l’ENvironnement
CRAB : Chambre Régionale d’Agriculture de Bretagne
CRAPL : Chambre Régionale d’Agriculture des Pays de la Loire
DAC : Distributeur Automatique de Concentrés
G2 : mesure de l’épaisseur de Gras (mm)
GMQ : Gain Moyen Quotidien
ICPE : Installations Classées pour la Protection de l’Environnement
Ifip : Institut du Porc
INAO : Institut National de l’Origine et de la Qualité
Inra : Institut National de la Recherche Agronomique
M2 : mesure de l’épaisseur de Muscle (mm)
MAT : Matières Azotées Totales (en % du produit brut)
MS : Matière Sèche
ODG : Organisme de Défense et de Gestion pour un label 
pH : potentiel Hydrogène
TMP : Taux de Muscle des Pièces
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Dans le cadre de ce projet,  
un document similaire a été 
rédigé pour la production  
de volaille, n’hésitez pas à le 
commander auprès de l’Itavi 
www.itavi.asso.fr ou des 
Chambres d’agriculture de 

Bretagne et des Pays de la 
Loire (voir coordonnées  
en fin de la brochure).

> Fiche volailles : dans la brochure 
«porc», des renvois sont proposés  
entre fiches ou vers des fiches  
de la brochure dédiée à la volaille. 
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Introduction

élevage�de�porcs�sur�litière�est�un�paradoxe�à�lui�tout�seul��� �
Plébiscité�par�certains�pour�ses�vertus�en� termes�d’agronomie�de�
bien-être�animal�ou�de�qualité�environnementale,�décrié�par�d’autres�
notamment�pour�les�conditions�de�travail�et�son�coût,�il�séduit�peu�les�
éleveurs,�ne�représentant�que�5	%	des	élevages�en�France�

Si�un�tel�décalage�existe�entre�des�attentes�de�la�société�et�les�pratiques�en�éle-
vages,�c’est�que�ce�mode�d’élevage�soulève�de�nombreuses	questions	d’ordre	
technique,	mais	aussi	économique	et	social	:�la�gestion�d’une�litière,�les�perfor-
mances�de�croissance�des�animaux,�la�rentabilité�de�l’élevage,�le�temps�et�les�
conditions�de�travail�…�����

L’évolution� sociétale� de� ces� dernières� années� a� porté� le� bien-être� animal� et�
l’environnement�dans� les�premières�préoccupations�des�citoyens�et�consom-
mateurs�français��La�mise�aux�normes�«�bien-être�»�des�truies,�se�traduisant�
principalement�par�la	mise	en	groupes	des	truies	gestantes,	devrait�contribuer�
au�développement�des�systèmes�sur�paille,�au�moins�pour�ce�stade�physiologi-
que��De�la�même�façon,�l’émergence�des�préoccupations	environnementales	
permet�aux�élevages�sur�litière�d’apparaître�comme�des�systèmes�répondant�à�
certaines�des�exigences�des�associations�environnementales�françaises�
Cependant,�ces�plus-values�en�termes�de�confort�de�l’animal�et�de�protection�
de� l’environnement� ne� peuvent� être� atteintes� que� si� la�maîtrise� du� système��
«�litière�»�est�complète��Or,�cette�dernière�est�complexe��

Si�le�profil�des�consommateurs�de�viande�de�demain�est�en�évolution�vers�une�
production�plus�raisonnée�sur�la�base�de�la�protection�de�l’environnement,�des�
animaux�et�des�conditions�de�travail�des�éleveurs,�l’essor�probable�des�élevages�
porcins�sur�litière�est�conditionné�par�la�disponibilité	en	substrat	et	l’évolution	
conjointe	des	différentes	productions	animales.�� �
Avec�près�de�800�kg�de�paille�par�animal,�les�bovins�apparaissent�comme�les�
principaux�utilisateurs�de�paille�à�l’échelon�du�territoire�français��� �
De�même,�la�filière�avicole�pèse�de�manière�conséquente�sur�la�balance�des�
disponibilités�avec�près�de�80�%�des�élevages�sur�litière�basée�sur�des�substrats�
très�divers�(paille,�sciure,�copeaux,�lin,�chanvre…)��De�plus,�les�filières�énergéti-
ques�(bois�énergie)�se�présentent�comme�de�nouvelles�concurrentes�sur�le�mar-
ché�des�substrats�susceptibles�d’être�utilisés�en�élevages�porcins��

L’objectif�de�cette�brochure�est�de�faire	le	point	sur	les	connaissances	techni-
ques	relatives	à	la	mise	en	œuvre	et	à	la	gestion	de	ces	systèmes	sur	litière.	
Conception�des�bâtiments,�fonctionnement�et�gestion�des�substrats,�conduite�
des�animaux,�réglementation�seront�abordés�sous�forme�de�fiches	pratiques	
et�synthétiques�permettant�aux�lecteurs�d’identifier�les�points�importants�mais�
aussi�les�références�disponibles�sur�la�thématique��

L’
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Fiche n° 1 

Porcs	sur	paille		
en	début	d’engraissement

Les	productions	bovines,	avicoles	et	
porcines	sont	utilisatrices	de	litière,	
à	des	degrés	divers.		 	
Des	inquiétudes	se	font	aujourd’hui	
sentir	 quant	 à	 l‘approvisionnement	
de	matériaux	 pour	 les	 litières,	 no-
tamment	dans	l’Ouest.

Les�raisons�en�sont�les�suivantes�:
�	Paille	 :� pénuries� conjoncturelles��
(aléas� climatiques),� utilisation�
dans� les� filières� énergétiques� ou�
enfouissement� pour� maintenir�
le� taux� de�matière� organique� des�
sols�� De� plus,� un� certain� nombre�
d’éleveurs� ne� disposent� pas� des�
surfaces� suffisantes� en� céréales�
à�paille�et�sont�donc�contraints�de�
s’approvisionner�à�l’extérieur�

��Copeaux	 et	 sciures	 :� utilisation�
dans�les�filières�énergétiques�

Des� problèmes� d’approvisionnement�
et�de�coût�semblent�ainsi�se�profiler�
pour� les� éleveurs,� d’autant� plus� que�
les�gisements�de�matériaux�sont�par-
fois� éloignés� des� lieux� d’utilisation�
comme�litière�
Ces�dix�dernières�années,�le�coût�du�
poste�litière�a�doublé�

Les	matériaux	utilisés	
(graphique	1)

Les	pailles
Les�pailles	de	céréales�constituent�la�
première�source�de�litière��Elles�sont�
le� plus� souvent� disponibles� locale-
ment,�mais�peuvent�également�venir�
d’autres� régions� voire� de� l’étranger,�
et� apportées� entières� ou� broyées��
Elles� sont� majoritairement� utilisées�
en�élevage�de�porcs,�où�les�pailles�de�
blé,�d’orge�et�de�triticale�représentent�
près� de� 80� %� des� substrats� utilisés�
(tableau�1)��� �

Des�pailles�de�pois,� avoine,� colza�ou�
maïs� peuvent� également� être� utili-
sées,�mais� elles� le� sont� toujours� en�
association�avec�de�la�paille�de�blé�

Les�pailles	 de	 colza� sont� assez� peu�
utilisées�comme�litière,�bien�que�cela�
soit�techniquement�possible��� �
Elles� présentent� une� moins� bonne�
densité�que�les�pailles�de�céréales��� �
Le�mode�de�récolte�peut�être�un�ensila-
ge�des�fanes�sèches�;�le�délai�d’attente�
peut�être�assez�long�pour�bien�laisser��
sécher�les�tiges�(3�semaines�selon�les�
conditions�météorologiques)�
> Fiche volailles Pailles

La� menue	 paille� est� constituée� de�
déchets� rejetés� par� les� grilles� de� la�
moissonneuse-batteuse��Celle-ci�doit�
être�équipée�d’un�matériel�spécifique�
pour� récupérer� les� menues� pailles��
Ce�matériel�est�coûteux,�et�augmente�
la�durée�du�chantier�de�moisson�

Substrats	utilisés	comme	litière,	�
disponibilité�et�besoins�

TABLEAu�1�:	RenDementS	mOyenS		
en	PaILLe	De	DIveRSeS	CULtUReS

Culture Rendement	(t	mS/ha)

Blé�(paille) 5

Orge�(paille) 3�à�4

Triticale�(paille) 6�à�7

Colza�(paille) 2�à�5

Blé,�colza�(menue�paille) 1�à�2

GRAPhIquE�1�:	PRInCIPaLeS	LItIèReS	UtILISÉeS
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Élever des Porcs sur litière 

Source�:�enquête�porcine�et�
avicole�2007�
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 1

Cependant,�ce�matériau�semble�bien�
adapté� à� l’utilisation� comme� litière,�
notamment�pour�les�volailles�
> Fiche volailles Menue Paille

Les	résidus	du	bois
La� transformation� du� bois� génère�
des� coproduits� :� écorce,� grume,�
plaquette,�sciure,�copeaux…�La�pro-
duction�de�produits�connexes�est�im-
portante�:�en�2008,�cela�représentait�
8,7�millions�de�tonnes,�utilisées�dans�
l’industrie�de�la�trituration�(5�millions�
de� tonnes),� les� chaufferies� collecti-
ves�et�individuelles�(autour�de�2�mil-
lions�de�tonnes)�;�l’utilisation�comme�
litière�animale�(copeaux�et�sciure)�est�
donc�en�fait�assez�modeste��

une� attention� particulière� doit� être�
portée�au�dépoussiérage�du�matériau,�
ainsi�qu’à�l’absence	de	traitement	du	
bois.�En�production�bovine�par�exem-
ple,�les�particules�trop�fines�des�sciu-
res�collent�à�la�mamelle�et�entraînent�
la�prolifération�de�coliformes�ainsi�que�
l’apparition�de�mammites�cliniques�

La�plupart�de�ces�matériaux�possède�
une� bonne� capacité� d’absorption,�
ainsi� qu’un� pouvoir� abrasif� intéres-
sant�en�production�de�volailles�pour�
la�qualité�des�pattes��� �
Des� traitements� peuvent� être� réali-
sés�sur�ces�coproduits�:�
��Le	bouchonnage	:�les�bouchons�ont�
une� bonne� capacité� d’absorption�
> Fiche volailles Autres matériaux

��Les	 ensemencements� (micro-orga-
nismes)�pour�orienter�les�populations�
bactériennes�et�les�fermentations�� �
> Fiche volailles copeaux et sciures

en	 élevage	 de	 porcs,� la� sciure� est�
plus�rarement�utilisée��Elle�peut�l’être�
en�couche�profonde�ou�fine��� �
Des�difficultés,�liées�à�la�grande�diver-
sité�des�produits,�sont�parfois�rencon-
trées�:�ainsi,�le�taux�de�matière�sèche�
peut�varier�de�50�à�90�%����� �
Les�animaux�sont�parfois�sales�et�on�
observe�donc�certains�cas�de�problè-
mes�sanitaires��(types�entérotoxines)�

autres	substrats
D’autres�matériaux�peuvent�être�uti-
lisés,�en�fonction�de�leur�disponibilité�
à� proximité� des� élevages�� Ils� le� sont�
le�plus�souvent�en�production�avicole,�
où� les�volumes�nécessaires�par�ate-
lier�sont�moins�importants�qu’en�pro-
duction�bovine�ou�porcine��Les�sous-�
produits� de� plantes� textiles� ou�de� la�
papeterie�peuvent�être�des�anas�de�lin�
ou� chènevottes� de� chanvre,� qui� cor-
respondent�aux�résidus�de�différentes�
étapes�du�traitement�des�plantes��� �
Le� pouvoir� d’absorption� de� ces� litiè-
res�est�élevé,�mais�le�coût�peut�limiter�
leur�utilisation��
> Fiche volailles Autres matériaux

Le� Miscanthus� est� une� graminée�
pérenne�(15�à�20�ans),�utilisée�com-
me� biocombustible,� pouvant� éga-
lement� servir� de� litière�� Le� rende-
ment�est�de�15�t�MS/ha�à�partir�de�la��
5e� année�� L’implantation� est� coû-
teuse,� ce� qui� limite� son� utilisation��
Le�panic�érigé,� ou�switchgrass,� est�
cultivé� pour� les� mêmes� destina-
tions��> Fiche volailles Miscanthus

Besoins	et	
disponibilité

Les	besoins	en	litière
Les� productions� avicoles� concer-
nées� par� l’utilisation� de� litière� sont�
les� volailles� de� chair,� les� poulettes�
et� poules� pondeuses� plein� air,� les�
palmipèdes� en� prégavage� ainsi� que�
les�volailles�reproductrices��Contrai-
rement� aux� autres� productions� ani-
males,�il�existe�une�grande�diversité�
dans� les� matériaux� utilisés� comme�
support�de�litière�en�aviculture�

En	 production	 avicole� (tableau� 2),�
la� paille� broyée� est� majoritaire-
ment� utilisée� et� les� copeaux� sont�
également� très� consommés���
Les� autres� litières� alternatives� sont�
utilisées�de�manière�plus�anecdotique�

En�production	porcine�(tableau�3),�l’éle-
vage�sur�litière�est�assez�peu�présent��

Une	diversité	de	litière	utilisée		
en	aviculture
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Fiche n° 1

En�post-sevrage,�les�places�sur�litière�
accumulée� sont� passées� de� 12�%� à��
7�%�entre�2001�et�2008�
En� engraissement,� 7� %� des� places�
sont�sur�litière��un�regain�d’intérêt�est�
cependant� constaté� pour� les� truies�
gestantes,� où� la� mise� aux� normes�
bien-être�des�truies,�qui�se�traduit�par�
la�mise�en�groupes�des�truies�gestan-
tes,�permet�plus�facilement�d’utiliser�
des�systèmes�avec�paille�

Les�matériaux�utilisés�comme�litière�
sont� majoritairement� des� pailles� de�
céréales��L’élevage�sur�sciure�en�cou-
che�profonde�a�quasiment�disparu�du�
paysage�des�bâtiments�porcins�
quelques�bâtiments�avec�couche�fine�
de�sciure�ont�été�aménagés�au�début�
des� années� 2000,� essentiellement�
dans�des�élevages�ayant�un�problème�
de�gestion�des�effluents��� �
La� sciure� permet� en� effet� un� abat-
tement� de� l’azote� important� dès� le��
bâtiment� d’élevage,� et� produit� un��
fumier�facilement�exportable�

Les� productions	 herbivores� sont�
fortes� consommatrices� en� litières��
Les�bovins�consomment�en�moyenne�
760� kg� par� animal� et� par� an,� 87� %�
d’entre�eux�sont�élevés�sur�litière�

Près�du�tiers�des�exploitations�laitiè-
res�françaises�se�situe�en�Bretagne�et�
Pays�de�la�Loire��La�litière�est�utilisée�
pour� le� logement� des� animaux� aux�
différents�stades�de�production��� �
Les� variations� dans� les� quantités� de�
litière�utilisées�dépendent�du�type�de�
logement,� de� gestion� des� déjections�
ainsi�que�du�temps�passé�en�bâtiment�
par�les�animaux��� �
La�paille�peut�également�être�utilisée�
dans�l’alimentation�des�animaux�

Il� faut� enfin� prendre� en� compte� les��
petits	 ruminants�� Les� systèmes��
caprins�du�Grand�Ouest�sont�caractéri-
sés�par�des�troupeaux�ayant�des�tailles�
supérieures�à�la�moyenne�nationale��� �
Les�chèvres�ont�peu�accès�à�l’extérieur�
et�sont�donc�fortement�consommatri-
ces�de�paille,�bien�qu’un�regain�d’inté-
rêt�pour�le�pâturage�soit�observé�

En� production	 ovine,� la� période�
d’agnelage� est� consommatrice� en�
paille,�avec�un�paillage�quotidien�pour�
assurer�une�bonne�hygiène�ainsi�qu’un�
confort� des� animaux�� Les� quantités�
moyennes�observées�sont�de�130�kg�
par�ovin�et�315�kg�par�caprin�
Les�différences�se�font�principalement�
selon�la�durée�d’hébergement��

CARTE�1�:�Le	DIFFÉRentIeL	entRe	FOURnItURe	et	
BeSOIn	en	PaILLeS	eSt	tRèS	COntRaStÉ		
SeLOn	LeS	RÉgIOnS	

autosuffisantes 
en pailles

Régions :

tout juste autosuffisantes 
en pailles

déficitaires 
en pailles

Source : Agreste 2009

TABLEAu�2�:	BeSOInS	en	LItIèRe	en	PRODUCtIOn		
De	vOLaILLeS	De	ChaIR	(en	kg/m²/lot)

Production Poulet	
standard

Dinde	
médium Poulet	label Pintade	

standard

Paille�broyée 4,5 9,8 6,8 6�(5,8�kg�en�
paille�entière)

Copeaux 5,9 10,5 /

Paille�broyée�+�
copeaux 4,9�et�2,2 6,1�et�6,4 /

Source�:�enquête�avicole�2007

TABLEAu�3�:	QUantItÉS	mOyenneS	De	PaILLe	
PaR	anImaL	en	PRODUCtIOn	PORCIne	

truie	gestante
kg/truie/100j

Porc	charcutier
kg/porc/110j

Litière�
accumulée 237�(de�166�à�309) 96�(de�63�à�130)

Litière�raclée 121�(de�88�à�155) 54�(de�31�à�77)

Source�:�enquête�CRA�Pays�de�la�Loire,�2010
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La	consommation	de	paille	pour	l’élevage	en	Bretagne	et	Pays	de	la	Loire	
	est	estimée	à	3	millions	de	tonnes.
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 1 

En� plus,� il� est� nécessaire� de� pren-
dre� en� compte� la� consommation� de�
copeaux� et� autres� matériaux� pour��
les�litières�
Les� besoins� totaux� sont� importants�
et� certaines� régions� sont� tout� juste�
autosuffisantes�en�paille,�notamment�
dans�le�Grand�Ouest�(carte�1)�

Les	gisements	de	
litière

La	production	de	paille
Les�surfaces�en�céréales�implantées�
se�répartissent�majoritairement�entre�
le�blé�(72�%),�l’orge�(15�%)�et�le�triti-
cale�(11�%)��En�gisement�récoltable,�la�
paille�dé�blé�représente�72�%,�le�triti-
cale�16�%�et�l’orge�10�%�
Si� le� gisement� de� pailles� potentiel-
lement�récoltables�a�pu�être�estimé�
(tableau�4),�il�est�difficile�de�connaître�
la�part�réellement�récoltée��
Il� est� raisonnable� de� penser� que� la��
récolte� de� la� paille� se� situe� autour�
de�80�à�95�%�des�surfaces�dans�nos��
régions��Ceci� représenterait�de�3,7�à�
4,4�millions�de�tonnes�de�pailles�

La	fourniture	en	
copeaux	et	sciure
Les�produits�connexes�de�scieries�et�
des�industries�du�bois�sont�constitués�
des� écorces,� sciures,� copeaux,� pla-
quettes�…� ��
Certains�produits�peuvent�par�ailleurs�
contenir�des�adjuvants�chimiques�

Ce�marché�est�assez�peu�structuré,�le�
recensement�du�gisement�difficile,�et�
le�nombre�d’interlocuteurs�important��
Au�niveau�de�l’approvisionnement,� la�
forêt�privée�est�très�morcelée�
En�2001,�1,1�million�de�propriétaires�
possédaient� au�moins� 1�ha�de� forêt��
L’offre�de�coproduits�du�bois�est�très�
liée�à�la�demande��Toutefois,�avec�une�
production� française� de� bois� large-
ment�supérieure�à� la�consommation�
(90� et� 60�millions� de�m³� respective-
ment)� on� peut� envisager� d’accroître�
de� quelques� millions� de� tonnes� par�
an� la� consommation� de� coproduits�
forestiers��

L’agriculture� n’est� pas� le� principal��
débouché� des� connexes� de� scieries,�
et� les� filières� bois-énergie� s’intéres-
sent�de�près�à�ce�gisement�
C’est� l’évolution� de� cette� demande�
qui� pourrait� impacter� l’approvision-
nement� en� litière�� D’après� le� bilan�
du� plan� bois� énergie� Bretagne,� la�
consommation�de�bois�pourrait�pas-
ser� de� 150� 000� t� environ� en� 2011� à�
plus� de� 350� 000� t� en� 2014� avec� une�
demande�très�importante�des�besoins�
pour� les� collectivités�� Les� projets� de�
chaufferies� collectives,� notamment,�
pourraient�connaître�un�fort�dévelop-
pement� ;� ces� projets� sont� d’ailleurs�
souvent�de�grandes�dimensions��� �
Le� gisement� breton� est� évalué� à�
550�000� t�de�bois,�dont�155�440� t�de�
connexes�de�scieries�

L’usage� en� élevage� des� coproduits��
forestiers� est� complémentaire� de� la�
filière�bois-énergie��Cette�dernière�est�
contrainte�par�les�règles�d’émissions�
de�fumées�et�de�cendres��� �
L’élevage�permet�d’utiliser�les�copro-
duits�ne�répondant�pas�aux�spécifica-
tions�des�installations�de�combustion���
Le� développement� des� deux� filières�
en� synergie� favoriserait� l’émergence�
d’une� logistique� adaptée� à� de� gros�
volumes�

TABLEAu�4�:	QUantItÉS	De	PaILLeS		
POtentIeLLement	RÉCOLtaBLeS		
en	BRetagne	et	PayS	De	La	LOIRe	

Culture Surface	(ha) Rendement	paille	
retenu	(tmS/ha)

gisement	
récoltable	(t)

Blé 666�900 5 3�334�500

Seigle 1�870 7 13�090

Orge 136�050 3,5 476�175

Avoine 19�050 3 57�150

Triticale 104�120 7 728�840

TOTAL�céréales 927�990 - 4�609�755

Colza 87�385 3 262�155

Données�Agreste�2009

agneaux	sur	litière	de	paille
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Fiche n° 1 

hypothèses	
d’évolution	à	court	
terme
L’évolution� de� la� consommation� de�
matériaux�utilisés�comme�source�de�
litière� dépendra� en� premier� lieu� de�
l’évolution�des�productions�animales��
Des� calculs� ont� été� réalisés� pour� la�
région�Bretagne�

La�plupart�des�études�prospectives�
économiques� prévoient� une� dimi-
nution�des�productions�de�volailles,�
porcs�et�bovins�viande�à�des�degrés�
divers�� En� partant� de� l’hypothèse�
que� les� conditions� de� logement� ne�
changent� pas,� cela� devrait� limiter�
les�besoins�en�litière�pour�ces�pro-
ductions��En�2012,�l’incertitude�porte�
donc�sur�l’évolution�de�la�production�
laitière� qui� impactera� fortement� la�

demande�en�litières,�surtout�pour�la�
paille�(tableau�5)�

un� exemple,� partant� de� différentes�
hypothèses� bretonnes,� a� servi� pour�
illustrer� deux� évolutions� possibles�
des� besoins� en� paille� pour� le� loge-
ment�des�animaux��� �
Les�évolutions�prises�en�compte�dans�
les�études�prospectives�ont�été�choi-
sies�pour�les�bovins�viande,�porcs�et�
volailles�� Pour� la� production� de� bo-
vins� lait,� deux� hypothèses� contras-
tées�ont�été�testées�:�+5�et�–5�%�de�
production� de� lait�� On� suppose� que�
le�besoin�en� litière� variera�dans� les�
mêmes�proportions�

En� fonction� de� l’évolution� de� la�
production� laitière,� la� demande� en�
paille� pourrait� augmenter� légère-
ment� (3�500� t),� ou� reculer� très� for-
tement�

Pour	en	savoir	plus	
��Agreste. 2010. récolte de bois et production de sciages en 2008. chiffres et données – série 

Agroalimentaire n°170, mars 2010. 80 p.

��Agreste. 2011. des équilibres régionaux fragiles pour l’approvisionnement en paille des litières 
animales. Agreste synthèses – Animaux de Boucheries n° 2011/138. 4 p.

��chambres d’Agriculture de Bretagne, cer France Bretagne et GivcB. 2006. Avenir des 
exploitations avicoles de chair bretonnes à l’horizon 2015. 100 p.

��chambres d’Agriculture Grand ouest. 2009. résultats de l’enquête avicole 2008-2009. 50 p.

��Huchon J.-c. 2007. Pénurie de paille de céréales. Que faire ? evaluation des besoins, économies 
possibles, matériaux de substitution. chambre d’Agriculture de loire-Atlantique. 8 p.

��observatoire économique des iAA, chambres d’Agriculture de Bretagne. 2009. Analyse de la 
compétitivité de la filière porcine bretonne. rapport d’études. 202 p.

��cstB, 2008. la filière Bois-energie, état des lieux. rapport d’étude n° ese/eNr n° 07.032rs_v3. 
http://enr.cstb.fr/file/rub56_doc220_1.pdf

TABLEAu�5�:�hyPOthèSeS	De	vaRIatIOn	DU	BeSOIn	en	PaILLe
Production Bovins	lait Bovins	viande Porcins volailles

Consommation�de�
paille�en�2008 750�000�t 300�000�t 140�000�t 210�000�t

hypothèse�
d’évolution�2015 +5�%� -5�% -5�% -3�% -7�%

Variation�des�
besoins�en�paille� 37�500�t -37�500�t -15�000�t -4�200�t -14�700�t
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Fiche n° 2

Zone	de	déjection	d’une	litière		
de	sciure	accumulée	;	les	apports	
insuffisants	de	litière	«neuve»		
dans	cette	zone	sont	à	l’origine	
de	zones	saturées	d’eau	qui	

se	refroidissent,	en	particulier	
au	contact	d’une	paroi	froide.

La	litière	est	composée	d’un	substrat	
riche	en	carbone	sur	lequel	les	porcs	
vivent	et	apportent	leurs	déjections.	
Ces	dernières	enrichissent	le	milieu	
en	 eau,	 azote	 et	 éléments	 miné-
raux.	L’hétérogénéité	des	apports	en		
déjections,	 le	fouissage,	 la	diffusion	
de	 l’oxygène,	 l’ambiance	de	 la	salle	
d’élevage	 déterminent	 l’évolution	
de	 la	 litière.	 Les	 interactions	 entre	
substrats,	 animaux	 et	 climat	 sont	
présentées	en	première	partie.
Le	 rôle	 des	 pratiques	 de	 l’éleveur	
(densité	animale,	quantité	de	substrat	
et	fréquence	des	apports,	ventilation)	
est	présenté	en	deuxième	partie.	

1ère	partie	:	
interactions	entre	
substrats,	animaux	
et	climat

généralités
Dans� la� litière,� les� déjections� sont�
transformées�comme�lors�d’un�com-
postage�� Le� poids� de� fumier� produit�
par� porc� est� moindre� que� celui� de�
lisier,�malgré�l’ajout�de�paille,�en�rai-
son�des�pertes�gazeuses�d’eau�et�de�
dioxyde�de�carbone�(CO2)��� �
Deux�paramètres�sont�essentiels�pour�
comprendre�les�évolutions�de�la�litiè-
re�:�son�humidité�(poids�d’eau�dans�un�
kg�de�litière)�et�sa�«	porosité	libre	à	
l’air	»� (volume�d’air�dans�un�litre�de�
litière)��Ces�paramètres�sont�liés��� �
Comme� les� animaux� rejettent� plus�
d’eau�que�de�matière�sèche�et�qu’ils�
regroupent�leurs�déjections�dans�quel-
ques�«�zones�de�déjection�»,�la�litière�
peut�devenir�localement�très�humide��
L’oxygène� de� l’air� est� indispensable�
aux� transformations� de� l’ammo-
niac� issu� des� déjections�� Lorsque� la��
«�porosité�libre�à�l’air�»�est�suffisante�
pour� que� l’oxygène� diffuse� au� cœur�
du�fumier,�les�micro-organismes�pro-

duisent�de�la�chaleur,�la�vapeur�d’eau�
sort�de� la� litière,� la�«porosité� libre�à�
l’air»�est�entretenue�par�l’évaporation�
d’eau��Lorsque�l’apport�d’eau�dans�la�
zone�de�déjections�dépasse�l’évapora-
tion,�le�paillage�régulier�de�cette�zone��
devient� nécessaire� à� l’entretien� de�
sa� porosité�� Si� la� porosité� est� entiè-
rement�occupée�par�l’eau,�les�trans-
formations� deviennent� anaérobies,�
l’émission� d’ammoniac� augmente,�
l’évaporation�cesse��

trois	niveaux		
pour	comprendre		
le	fonctionnement
Les� phénomènes� biologiques� et��
physico-chimiques�qui�déterminent�le�
fonctionnement�de�la�litière�intervien-
nent�à�trois�niveaux�qui�sont�détaillés�
dans�les�paragraphes�suivants�:�
�	le	niveau	microscopique,�les�flores�
microbiennes,�champignons�et�bac-
téries,�sont�à�la�fois�en�compétition�et�
en�complémentarité�pour�dégrader�
la�matière�organique�apportée�par�la�
litière,�les�excréments,�les�urines�et�
pour�utiliser�les�éléments�minéraux�
dissous�dans�la�phase�liquide�� �

Fonctionnement	des	litières

Zone	de	couchage	d’une	litière	
	de	sciure	accumulée	;	les	apports	
élevés	sont	à	l’origine	du	maintien		
de	paquets	de	litière	«neuve»	

	sous	la	surface.

Élever des Porcs sur litière 

9

©
IN
R
A

©
IN
R
A



Chambres�régionales�d’agriculture�de�Bretagne�et�Pays�de�Loire,�INRA�et�IFIP

Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 2

Ils�sont�également�soumis�à� l’évo-
lution�locale�du�milieu�qui�s’enrichit�
ou�s’appauvrit�en�particules�solides,�
éléments�dissous,�gaz�variés�et�qui�
se�réchauffe�ou�se�refroidit�;

��le	 niveau	 des	 animaux� qui��
«� réchauffent� »,� «� labourent� »,��
«�ensemencent�»,�«�fertilisent�»�et�
«�arrosent�»�la�litière��Le�regroupe-
ment�des�déjections�dans�une�zone�
privilégiée� conditionne� fortement�
l’évolution�de�la�litière�et�les�actions�
de� l’éleveur�� Lorsque� les� animaux�
sont�couchés�et�la�densité�animale�
élevée,� la� surface� d’échange� avec�
l’air�est�notablement�réduite,�l’oxy-
gène�pénètre�moins�et�l’eau�s’éva-
pore�moins�bien�;�

		le	 niveau	 de	 la	 salle	 d’élevage,�
les� caractéristiques� des� parois�
(isolation)�et�de�l’air�ambiant�(tem-
pérature,� humidité,� vitesse� d’air)�
influencent� les�pertes�de�chaleur�
et�de�gaz�issus�des�animaux�et�de�
la�litière��

En� termes� stricts,� la� porosité� totale�
contient� à� la� fois� de� l’eau�et� de� l’air��
Elle�est�située�d’une�part�à�l’intérieur�
des�particules�de�bois�ou�de�paille�et�

d’autre� part� entre� les� particules� de�
substrat�et�de�déjections�
Par�la�suite,�pour�simplifier,�nous�em-
ploierons� le� terme� «porosité»� pour�
désigner�la�«porosité�libre�à�l’air�entre�
les�particules»��

Le	rôle	des	constituants		
de	la	litière	
Pour�que�la�litière�fonctionne�correc-
tement,� les� constituants�majeurs� du�
vivant�sont�nécessaires�:�eau,�carbone�
et� azote�� L’abondance� du� carbone,��
apporté� surtout� par� le� substrat,��
facilite�les�réactions�microbiennes�de�
stabilisation�de�la�matière�organique�
La� perte� d’azote� par� la� litière� aug-
mente� lorsque� le� rapport� carbone/
azote�diminue�(C/N)��� �
L’abondance�d’azote�et�d’eau,�appor-
tés�surtout�par�les�déjections,�favori-
sent�l’accumulation�d’azote�minéral,�
souvent�sous�forme�ammoniacale��� �
Si� l’eau� est� nécessaire� au� fonc-
tionnement� microbien� (une� litière�
trop� sèche� ne� transforme� plus� les��
déjections),�sa�présence�en�abondan-
ce�ralentit�la�diffusion�de�l’oxygène�et�
favorise�l’accumulation�d’azote�sous�
forme�ammoniacale�(schéma�1)�

La	 gestion	 de	 la	 litière	 consiste	 à		
assurer	 une	 disponibilité	 suffi-
sante	du	carbone	et	de	l’oxygène	au	
contact	des	déjections	pour	que	 les	
flores	microbiennes	évaporent	l’eau	
et	 transforment	 les	 déjections	 au	
rythme	où	elles	arrivent.

Pour�que� le�substrat�soit�utilisé�dans�
les�transformations�des�déjections,�la�
flore�microbienne�doit�être�fixée�à�sa�
surface��� �
La�disponibilité�de�la�flore�microbienne�
à�la�surface�du�substrat�peut�expliquer�
pourquoi�le�compostage�démarre�plus�
rapidement� avec� des� tailles� de� haies�
qu’avec�de�la�paille�stockée�au�sec��
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Rôle	des	principaux	constituants	de	la	litière.	Plus	la	flore	microbienne	est	
abondante	et	le	milieu	riche	en	carbone,	meilleure	sera	la	conservation	
de	l’azote	sous	forme	organique.	L’abondance	de	substrat	et	d’oxygène	

augmentent	la	production	de	chaleur.

SChéMA�1�:	FOnCtIOnnement	DeS	LItIèReS
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Fiche n° 2

L’oxygène�permet�une�production�de�
chaleur� importante� lorsque� la� flore�
microbienne� utilise� le� carbone� pro-
venant�des�déjections�et�de� la� litière�
fraîche�� La� chaleur� produite� assure�
l’évaporation� de� l’eau� des� déjections�
et� favorise� l’entretien� de� la� porosité��
L’absence�d’oxygène�dans�des�«mot-
tes»� (paquets� substrats� +� déjections�
humides� et� compacts)� conduit� à� la�
formation�de�composés�malodorants��

On� évoque� souvent� les� situations�
«aérobies»�favorables�(apport�d’oxy-
gène�par�l’air,�chaleur,�évaporation�de�
l’eau)�et�les�situations�«anaérobies»�
défavorables� (absence� d’oxygène,�
ammoniac,� odeurs� de� putréfaction)��
En�réalité�ces�deux�situations�coexis-
tent�dans�toutes�les�litières�
Les�bonnes�pratiques�de�gestion�favo-
risent� le�maintien�de�zones�aérobies�
autour�des�zones�anaérobies�afin�d’en�
éviter�les�effets�désagréables�
Les�brassages�fréquents�d’une�litière�
humide�entraînent�un�brusque�excès�
d’oxygène�dans�un�milieu�anaérobie,�à�
l’origine�d’émissions�accrues�de�N2O�
(protoxyde�d’azote,�un�gaz�à�fort�effet�
de�serre)�

Les	fonctions	recherchées	
pour	le	choix	d’un	substrat	
Le�substrat�a�quatre�fonctions�princi-
pales�:�apport�de�carbone,�rétention�de�
l’eau�et�des�particules�fines,�entretien�
de� la� porosité,� évaporation� de� l’eau��
un�volume�de�100�litres�semble�suf-
fisant� pour� caractériser� simplement�
l’usage�d’un�substrat�comme�litière��

L’apport	de	carbone	dépend�de�sa�bio-
disponibilité�dans�le�substrat��Celle-ci�
augmente� si� le� substrat� est� plus� fin�
(sciure�plus�efficace�que�les�copeaux),�
s’il�est�moins�lignifié�(paille�plus�effica-
ce�que�le�bois),�si�une�flore�microbienne�
adaptée�est�déjà�présente�à�la�surface�
des� particules� (végétaux� fraîchement�
récoltés� plus� efficaces� qu’un� produit�
sec)��On�peut�caractériser�simplement�
cette�aptitude�en�observant�la�cinétique�
de�montée�en�température�d’un�tas�de�
produit�porté�à�60�%�d’humidité��

La� rétention	 de	 l’eau� dépend� de� la�
porosité� fine� entre� les� particules� de�
substrat�(par�efficacité�décroissante�:�
sciure,� copeaux,� paille,� plaquettes��
forestières)�
On� peut� la� caractériser� simplement�
en� mesurant� le� poids� d’eau� retenu�
par�kilogramme�de�substrat�placé�sur�
une�grille�à�maille�grossière�
La� valeur� diminue� quand� l’épaisseur�
de�substrat�est�élevée�à�cause�du�poids�
de�l’eau�sur�les�couches�profondes�
Cette� aptitude� est� recherchée� dans�
les�systèmes�de�litière�raclée��

maîtriser	les	pertes	gazeuses	des	litières
La	maîtrise	des	pertes	gazeuses	nécessite	une	attention	et	un	savoir-faire	
particuliers	de	l’éleveur.	Les	litières	peuvent	émettre	de	l’ammoniac	(nh3),		
plus	qu’un	élevage	sur	sol	ajouré,	ainsi	que	des	gaz	à	effet	de	serre	:		
méthane	(Ch4)	et	protoxyde	d’azote	(n2O).	Les	techniques	permettant		
de	réduire	ces	émissions	ne	sont	pas	encore	toutes	recensées.
Les	principaux	facteurs	qui	favorisent	l’émission	d’ammoniac	sont	la	surface	
émettrice	(litière	+	porcs	+	parois	souillées)	et	la	température	d’ambiance.	
Réduire	l’émission	d’ammoniac	est	possible	simplement	en	réduisant	la	présence	
des	déjections	en	surface	:	paillages	plus	fréquents	pour	couvrir	la	zone		
de	déjections,	litière	plus	sèche,	densité	animale	plus	faible,	transformations		
plus	rapides	de	l’azote	avec	une	litière	permettant	la	diffusion	de	l’oxygène.	
Dans	ce	dernier	cas,	l’abondance	du	substrat	va	conditionner	la	perte	d’azote		
sous	forme	n2	ou	la	conservation	sous	forme	d’azote	organique.	La	ventilation	
joue	également	:	l’émission	est	diminuée	avec	une	ambiance	plus	froide	en	hiver.	
Les	techniques	conduisant	à	réduire	les	émissions	de	gaz	à	effet	de	serre	sont	
moins	bien	connues.	On	pense	qu’en	maintenant	une	diffusion	naturelle	de	l’air	
dans	la	litière,	elles	seront	minimisées.	Davantage	d’émissions	de	méthane	ont	
été	observées	avec	les	litières	à	base	de	paille	par	rapport	aux	litières	à	base	
de	sciure.	Cela	peut	s’expliquer	par	un	carbone	plus	disponible	et	une	diffusion	
d’oxygène	plus	difficile	dans	le	premier	cas.	Un	pic	d’émission	de	protoxyde	
d’azote	après	le	brassage	de	la	litière	a	été	maintes	fois	observé.		
Il	s’explique	par	une	brusque	oxygénation	de	la	litière	dont		l’effet		
s’estompe	après	quelques	jours.	a	la	fois,	l’excès	brutal	d’oxygène		
et		le	déficit	augmentent	le	risque	d’émissions	de	gaz	à	effet	de	serre.		
L’entretien	de	la	porosité	sur	toute	la	durée	du	lot	réduit	ce	risque.	
La	conservation	de	l’azote	est	favorisée	par	un	paillage	régulier	de	la	zone	
de	déjection	qui	augmente	le	rapport	carbone/azote	de	cette	zone	et	favorise	
l’entrée	d’oxygène.	en	litière	accumulée,	il	est	nécessaire	pour	cela		
de	pailler	avant	l’apparition	d’une	zone	de	déjections	dépourvue	de	porosité.	
Les	systèmes	avec	raclage	sont	de	bons	candidats	pour	maximiser	la	
conservation	de	l’azote	à	condition	de	limiter	les	pertes	gazeuses	au	stockage	
(limitation	des	échanges	gazeux,	durée	importante	pour	stabiliser	l’azote	sous	
forme	organique).	a	l’inverse,	une	zone	de	déjections	pauvre	en	substrat	mais	
permettant	une	faible	diffusion	d’oxygène	au	cœur	de	la	litière	peut	conduire		
à	des	pertes	élevées	d’azote	sous	forme	n2.

11



Chambres�régionales�d’agriculture�de�Bretagne�et�Pays�de�Loire,�INRA�et�IFIP

Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 2

La� création� d’une� porosité� utile� à� la�
diffusion� des� gaz� diminue� avec� un�
matériau� qui� peut� s’écraser� (pla-
quettes� forestières� plus� efficaces�
que� la� paille)� tandis� qu’une� porosité�
grossière� sera� colmatée� plus� lente-
ment� qu’une� porosité� fine� (plaquettes��
forestières�plus�efficaces�que�la�sciure)��
On� peut� caractériser� simplement�
cette�aptitude�en�observant�la�perco-
lation�de�l’eau�à�travers�une�épaisseur�
donnée�de�matériau�humide,�dûment�
tassé� (débit� d’eau� nécessaire� pour��
observer� une� accumulation� en� sur-
face� ;� durée� nécessaire� pour� qu’une�
quantité� d’eau� ajoutée� à� la� surface�
percole�à�95�%)��

L’évaporation	 d’eau� dépend� de� la��
nature�biochimique�du�substrat�et�de�
la� disponibilité� de� l’oxygène� dans� le�
fumier��Lorsque�l’eau�remplit�la�poro-
sité,�l’oxygène�n’alimente�plus�la�flore�
microbienne�et�l’évaporation�s’arrête��
Lorsque� l’oxygène� pénètre� dans� la��
litière,� la� production� de� chaleur� par�
la�flore�microbienne�entraîne�à�la�fois�
une� perte� de� matière� sèche� et� une�
perte�d’eau�(compostage)��Deux�situa-
tions� sont� alors� possibles�� La� teneur�
en�matière�sèche�du�fumier�augmente�
lorsque� la� quantité� d’eau� évaporée�
dépasse�la�quantité�de�matière�sèche�
consommée�par�la�flore�microbienne��
A�l’inverse,�la�teneur�en�eau�du�fumier�
augmente� lorsque� la� matière� sèche�
consommée�par�la�flore�microbienne�
dépasse�l’eau�évaporée�
On� peut� caractériser� simplement�
cette�aptitude�sur�un�mélange�donné�

substrat-déjections� en�mesurant� les�
poids�d’eau�et�poids�sec�au�début�et�
à�la�fin�d’une�période�d’une�semaine��
Cette� aptitude� est� recherchée� dans�
les� systèmes� de� litière� accumulée��
La� paille� semble� avoir� une� aptitude�
meilleure�que�la�sciure�à�condition�d’y�
entretenir�une�porosité�suffisante��

Le	choix	d’un	substrat	dépend	aussi	
des	ressources	carbonées	produites	
ou	importées	sur	un	territoire	et	des	
besoins	 d’utiliser	 ou	 d’exporter	 les	
fumiers	produits.
L’élevage� sur� litière� contribue� ainsi�
aux�multiples� fonctions�de�recyclage�
des�coproduits�en�agriculture��� �
A�ce�titre,�après�la�sortie�du�bâtiment,�
le� choix� du� substrat� conditionne�
l’usage�du� fumier�pour� les� fonctions�
d’entretien� de� la� fertilité� des� sols� et�
supports� de� culture,� de� stockage� de�
carbone,� de� production� d’énergie,�
de� co-compostage� d’autres� produits�
d’origine� agricole,� horticole,� urbaine�
ou�industrielle�

Le	rôle	des	animaux
Les�animaux�influencent�l’humidité�et�
la�porosité�de�la�litière�à�travers�cer-
tains�phénomènes�(schéma�2)�:
�	les	animaux	produisent	de	la	cha-
leur�qui�est�dégagée�à� la� fois�vers�
l’air�ambiant�et�vers�la�litière�;�une�
partie� de� cette� dernière� permet�
d’évaporer� l’eau� au� contact� des�
�animaux�;�

�	les	 animaux	 apportent	 à	 la	 li-
tière	 eau,	 nutriments	 et	 flores	
microbiennes	 nécessaires� aux�

Production 
de chaleur

Action mécanique 
fouissage

Couverture :
limite les échanges

gazeux

Échange de chaleur
avec la litière

Apports localisés 
de déjection
urine-fèces

SChéMA�2�:	RôLe	DeS	anImaUx	DanS		
Le	FOnCtIOnnement	De	La	LItIèRe

Porcelets	étalant	la	paille
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Fiche n° 2

processus� de� compostage� ;� les�
déjections�sont�généralement� lo-
calisées�dans�une�«�zone�de�déjec-
tions�»�;�lorsque�les�porcs�urinent�
sur� la� paille� fraîche� et� déposent�
leurs� féces� dans� un� coin� de� la�
salle,�l’émission�d’ammoniac�peut�
être�élevée�en� raison�de� l’absen-
ce� d’une� flore� microbienne� fixée�
sur� la�paille�qui�utiliserait� l’azote��
urinaire�;

�	les	animaux	couvrent	 la	 litière,� ils�
passent�80�%�de�leur�temps�couchés,�
limitant� localement� les� échanges�
gazeux� avec� l’air� ambiant� (apports�
d’oxygène,� évacuation� de� la� vapeur�
d’eau)�� C’est� pourquoi� il� est� plus�
facile� de� maintenir� une� litière� sè-
che�avec�une�faible�densité�animale�
qu’avec�une�densité�animale�élevée��
En�hiver,�la�surface�nécessaire�pour�
évaporer�l’eau�est�plus�élevée�qu’en�
été� ;� cela�peut�expliquer� le�besoin�
accru� de� paillage� pour� conserver�
des�animaux�propres�avec�une�sur-
face�de�1,2�m²/porc�et�une�période�
dépassant�100�jours�d’élevage�;

		les	animaux	ont	une	action	méca-
nique	 sur	 la	 litière	 (piétinement,�
fouissage,� exploration)�� Plus� cette�
activité� est� importante,� plus� la��
porosité�de�la�surface�reste�élevée��
L’activité�accrue�a�tendance�à�aug-
menter� l’indice� de� consommation��
De� grandes� dimensions� à� la� salle�
d’élevage,�la�faible�densité�des�ani-
maux,�une�ambiance�plus�fraîche,�la�
distribution�d’un�seul�repas�par�jour,�
le�mélange�de�groupes�d’animaux,�
induisent�une�activité�accrue�;
�	le	 gaspillage	 d’eau	 en	 période	
chaude� par� les� animaux�qui� cher-
chent� à� se� rafraîchir� peut� induire�
une�litière�très�humide�et�fortement�
émettrice�d’ammoniac�si�la�concep-
tion� du� bâtiment� (contrepente� et�
évacuation� des� liquides� souillés)�
ou�la�gestion�de�la�litière�(paillages�
et�curages�plus�fréquents)�ne�per-
mettent�pas�d’éviter�facilement�les��
fuites�de�cette�eau�vers�la�litière��

Pulvérisation	d’un	
additif	liquide	(station	
expérimentale	Crécom)

Utilisation	d’additifs	dans	les	litières	
Des	produits	sont	disponibles	sur	le	terrain	pour	aider	les	éleveurs	à	mieux	gérer	
le	processus	de	dégradation	des	litières	et	les	effets	négatifs		
qui	lui	sont	liés	(moins	d’humidité,	réduction	des	dégagements	gazeux,	
diminution	des	risques	sanitaires).	

Focus sur ces produits  
Les	additifs	sont	soit	applicables	directement	sur	la	litière	(en	pulvérisation		
pour	les	produits	liquides	ou	répandus	à	la	volée	pour	les	produits	solides),		
soit	distribués	aux	animaux	via	l’eau	de	boisson	ou	l’aliment	et	répandus		
sur	la	litière	via	les	déjections.	
Il	peut	s’agir	d’un	mélange	complexe	de	minéraux,	de	complexes		
de	micro-organismes	(bactéries	et/ou	champignons)	ou	encore		
un	mélange	de	composés	organiques.	
Leur	mode	de	fonctionnement	suit	différentes	stratégies	parfois	combinées	:	
assécher,	acidifier	et/ou	alcaliniser	les	litières,	transformer	les	déjections		
en	molécules	chimiques	stables	et	neutres	pour	l’environnement.	
Selon	les	fabricants	d’activateurs,	cette	technologie	peut	permettre	de	réduire	
les	quantités	de	paille	à	apporter	et	de	fumier	produit	ainsi	que	les	nuisances	
générées	par	les	déjections	des	animaux	(diminution	des	dégagements	d’azote	
ammoniacal	et	des	odeurs).	en	limitant	les	pertes	d’ammoniac	par	volatilisation,	
certains	de	ces	produits	favorisent	la	conservation	de	l’azote	issu	des	déjections	
des	animaux	dans	le	fumier	(sous	forme	d’nh4+	soluble	ou	d’n	organique	
stable),	d’où	un	effluent	final	plus	équilibré	en	azote	et	phosphore	et	une	valeur	
agronomique	correspondant	mieux	aux	besoins	des	cultures.	enfin,	ces	résultats	
peuvent	être	accompagnés	d’une	amélioration	des	performances	zootechniques.	
Le	coût	de	ces	produits	est	très	variable,	et	peut	s’avérer	élevé	par	rapport		
aux	bénéfices	obtenus	surtout	si	leur	utilisation	nécessite	des	ajouts	fréquents.

Test en station expérimentale

Pour	juger	l’efficacité	des	additifs	en	élevage	de	porcs	sur	litière,	deux	de	ces	
produits	ont	été	testés	:	enregistrement	des	performances	zootechniques		
des	animaux	(gmQ,	IC),	quantités	de	paille	apportées	et	de	fumier	produit,		

analyses	microbiologiques	et	chimiques	des	fumiers,		
mesure	des	émissions	gazeuses	(nh3,	Ch4	et	n2O).	
Les	résultats	de	cet	essai	sont	disponibles	dans	le	
rapport	final	CaSDaR	9071	«Les	litières	en	élevage	:	
identification,	test	et	évaluation	des	techniques		
ou	des	pratiques	consistant	à	mieux	gérer	les	litières	
avec	moins	de	matériau».	

��Pour	plus	d’information	sur	ces	produits,		
voir	la	brochure		«	vers	une	gestion	efficace		
des	litières	»	-	volailles	2012.	(>	fiche	«	additifs	»)
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 2

©
�C
R
A
P
L

Les	rôles	du	bâtiment
La�conduite�des�animaux�requiert�une�
ambiance�tempérée��Pour�assurer�ce�
besoin� dans� des� conditions� climati-
ques� qui� associent� des� hivers� froids�
et�humides�à�des�étés�chauds,� il�est�
préférable� que� la� zone� dédiée� aux�
animaux� soit� isolée� thermiquement�
et�climatisée��La�gestion�de�la�litière�
requiert� une� surface� élevée� et� un�
accès� facile��Pour� assurer� ce�besoin�
dans� des� conditions� économiques,� il�
est� préférable� que� la� structure� soit�
la�plus�légère�possible��Optimiser�un��
bâtiment� et� des� équipements� pour�
ces� deux� besoins� est� facilité� si� l’on��
sépare�ces�deux�zones�(schéma�3)�

L’isolation�thermique�des�murs�et�du�
toit� limite� les� pertes� de� chaleur� en��
hiver� et� les� apports�par� le� soleil� en�
été��Le�besoin�de�ventilation,�pour�des�
animaux�avec�leur�litière�est�environ�
le�double�de�celui�des�animaux�seuls��
En�ventilation�mécanique,�le�débit�doit�
être�augmenté�au�minimum�de�10�%�
pour�une�litière�fine,�30�%�pour�une�
litière� accumulée,� par� rapport� aux�

recommandations� pour� un� élevage�
sur�sol�ajouré�(Mémento�IFIP,�2000)��
Si� la� zone� dédiée� aux� animaux� est�
réduite� au� minimum,� correctement�
isolée,�refroidie�par�le�sol�en�été,�on�
peut�envisager�une�ventilation�faible���
Si�l’on�prévoit�d’installer�une�brumi-
sation,�le�débit�d’air�maximum�(ou�la�
surface�d’ouvrant� en� ventilation�na-
turelle)�doit� être�accru�car� il� faudra�
évacuer� un� supplément� de� vapeur�
d’eau��

La�ventilation�naturelle�peut�être�pré-
férée�à�la�ventilation�mécanique�pour�
deux�raisons��La�consommation�élec-
trique�ne�sera�pas�augmentée�malgré�
le�besoin�accru�de�ventilation��
L’étanchéité� du� bâtiment� n’est� pas�
nécessaire�en�raison�des�débits�mini-
maux�à�obtenir��� �
Les� animaux� apprécient� une� am-
biance�plus�fraîche�en�présence�d’une��
litière�chaude�et�sèche�
La	régulation	automatique	de	la	tem-
pérature	 intérieure	 est	 utile	 pour		
répondre	aux	fluctuations	rapides	de	
la	 température	 et	 du	 vent	 à	 l’exté-
rieur	du	bâtiment.

Bâtiment Courette Parcelle

0,6 m²/porc de 120 kg
2 m²/porc de 120 kg

Fonctions :

Matériels :

arrivée et départ des animaux, 
climatisation, alimentation, 
soins

Distribution et enlèvement : 
animaux, aliments, litières

mangeoires, 
abreuvoirs, 
séparation 
des lots

Clôtures, barrières

Couverture légère,
rideau automatisé

paillage, 
curage

Sols : température régulée 
à l’optimum thermique

exercices des animaux ;
stockage et pré-compostage
du fumier

image de l’élevage ;
pâture

Coque 
isolée et ventilée

SChéMA�3�:	DIFFÉRenteS	FOnCtIOnS	aSSURÉeS	PaR	Le	BâtIment		
et	LeS	ÉQUIPementS	en	ÉLevage	SUR	LItIèRe

Les	surfaces	par	animal	ont	fait	l’objet	d’une	optimisation	économique	dans	le	cas	du	sol	ajouré	mais	ce	travail	n’a	pas	été	
fait	en	élevage	sur	litière.	La	surface	de	«	1,2	m²/porc	charcutier	»	habituellement	utilisée	mériterait	d’être	rediscutée.	

elle	ne	résulte	pas	d’un	compromis	animal-litière-travail	pour	les	conditions	européennes		
mais	s’inspire	de	systèmes	d’élevage	sur	litière	de	sciure	accumulée,	mis	au	point	en	asie	du	Sud-est,		

dans	des	conditions	climatiques	plus	chaudes	et	humides.
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Fiche n° 2

Le� refroidissement� évaporatif� (bru-
misation)�doit� limiter� l’humidification�
des� litières� (éviter� d’arroser� les� ani-
maux�et�la�litière�au�tuyau)�

Outre�les�fonctions�de�régulation�de�la�
température,�le�bâtiment�et�les�équi-
pements�sont�destinés�à� faciliter� les�
mouvements� d’animaux,� les� soins,�
les� apports� et� retraits� de� litière,� le�
stockage�et�le�compostage�des�déjec-
tions��Pour�ces�dernières�opérations,�
le� temps�de� travail�est�d’autant�plus�
court�qu’une�grande�surface�de�litière�
peut� être� gérée� sans� descendre� de�
son�équipement�de�manutention��

Si� les� équipements� de� paillage,��
curage� et� enlèvement� des� cadavres�
ne� sont� pas� installés� dans� le� bâti-
ment,�celui-ci�doit�permettre�l’entrée�
de�matériel�de�manutention�en�cours�
de�lot��Si�l’enlèvement�d’une�zone�très�
humide�en�cours�de�lot�est�impossible,�
on�doit�s’attendre�à�certains�lots�avec�
une�litière�humide,�une�production�de�
fumier�par�porc�élevée,�une�consom-
mation� importante� de� substrat� (la�
zone� humide� «contamine»� toute� la�
salle),�un�fumier�appauvri�en�azote�

quelques� phénomènes� influencent�
plus�particulièrement�l’humidité�de�la�
litière�et�sa�porosité�:
��lorsque�l’air�se�refroidit,� la�surface�
de� la� litière� se� comporte� comme�
une� paroi� froide� :� la	 condensation	
de	 la	vapeur	d’eau� réduit� la�poro-
sité�de�la�surface�et�par�conséquent�
l’entrée�d’oxygène��� �
En�hiver,�le�besoin�de�surface�libre�
est� plus� élevé�� Si� l’évaporation� de�
la�litière�est�réduite�en�raison�d’un�
climat�froid�et�humide,�un�paillage�
plus�fréquent�permet�de�conserver�
une� litière� sèche�� L’eau� s’évapore�
lorsque�les�conditions�redeviennent�
favorables,�à�condition�que�la�litière�
soit�restée�poreuse�;�

��le� renouvellement� d’air� du� bâti-
ment,� doit� être� augmenté� pour�
évacuer�la�vapeur�d’eau�et�les�gaz�
générés�par�la�litière��L’augmenta-
tion	 de	 la	 ventilation	est� réalisée�
à� la� conception� (débit� maximum��
accru)� puis� en� choisissant� des�
consignes� d’ambiance� nettement�
plus� faibles�qu’en�élevage�sur� sol�
ajouré�> Fiche n°5 ;�

��en�conditions�chaudes,�augmenter�
le�renouvellement�d’air�contribue�à�
évaporer� l’eau�des� surfaces�humi-
des�;�une	ventilation	élevée	abaisse	
l’hygrométrie	 intérieure	 et	 réduit	
le	besoin	de	paillage	;

��l’isolation	du	sol�favorise�une�tem-
pérature�de�la�couche�inférieure�de�
la�litière�plus�proche�de�la�tempéra-
ture�à�cœur��Eviter�la�condensation�
sur�la�face�inférieure�est�important�
quand�la�litière�est�fine�et�la�saison�
froide�� La� diffusion� de� l’oxygène�
intervient� alors� jusqu’au� fond� et�
l’épaisseur� réellement� active� de��
litière�est�plus�importante�
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 2

2ème	partie	:		
rôle	de	l’éleveur

généralités
Le�fonctionnement�de�la�litière�condi-
tionne� le� fumier�produit� :� teneur�en�
matière� sèche,� teneur� en� azote,��
homogénéité,�stabilité�de�la�matière�
organique� qui� influence� l’azote� dis-
ponible�après�un�épandage�de�prin-
temps��Ce�fonctionnement�dépend�:

��des	pratiques	de	paillage�de�l’éle-
veur�>  Fiche n°7 et 8�:�
-��quantité�et�fréquence�des�apports�
de�substrat�;�

-��paillage� avant� ou� après� que� le��
fumier�ne�devienne�trop�humide�;�

-��conservation� d’un� pied� de� cuve�
pour�inoculer�le�lot�suivant�;�

-��enlèvement� partiel� d’une� zone��
devenue�trop�humide�;�

-��matériaux�de�paillage�aptes�à�pro-
duire�de�la�chaleur�(paille�plus�effi-
cace�que�la�sciure)�ou�à�entretenir�
la� porosité� (tailles� de� haies� plus�
efficaces�que�la�paille)�;�

��de	la	surface	de	litière	par	animal	
et� du� comportement� des� animaux�
(regroupement�des�déjections,�cou-
chage,� fouissage,�déplacements�et�
jeux)�;�> Fiche n°14�;�

��de	 l’ambiance� (température,� hu-
midité� et� vitesse� de� l’air� intérieur)�
qui�dépend�à�la�fois�du�climat�exté-
rieur,�des�réglages�de�la�ventilation��
> Fiche n°5,� de	 l’isolation� des�
murs�et� toiture�et�des�productions�
de�chaleur�et�de� vapeur�d’eau�par�
les�animaux�et�la�litière�;

��du	bâtiment�> Fiche n°3, 4 et 5� :��
dimensions�et�forme�de�la�salle,�iso-
lation� thermique,� régulation� de� la�
ventilation,�type�d’alimentation�(sec/
soupe,�rationné/à�volonté)�> Fiche 
n°9,� abreuvement� (consommation�
d’eau,� devenir� de� l’eau� en� cas� de�
gaspillage�ou�de�fuite�à�l’abreuvoir)�

Les	pratiques	qui	agissent	
au	niveau	microscopique
L’éleveur�intervient�à�ce�niveau�essen-
tiellement�par�les�pratiques�de�paillage�
et�curage�:

��la	 quantité	 initiale	 de	 litière	 :��
elle� procure� isolation� (les� flores�
microbiennes� adaptées� aux� condi-
tions� chaudes� produisent� plus� de�
chaleur),�porosité�et�abondance�de�
carbone�au�démarrage�du�fonction-
nement�microbien�;

��les	apports	de	 litière	 fraîche� (fré-
quence� et� quantités� des� ajouts)� :��
le� mélange� du� substrat� aux��
déjections�est�plus�complet�en�cas��
d’apports� en� petites� quantités� ;�
choix�du�matériau�apporté�;�

exemple	de	bâtiment	converti	en	élevage	de	porcs	sur	paille
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Fiche n° 2

��la	 conservation	 d’un	 «fond	 de	
cuve»	 entre	 deux	 lots	 successifs,�
lorsque� les� animaux� sont� sains,�
joue�un� rôle� favorable�d’ensemen-
cement� par� une�flore� adaptée� aux�
substrats�de�l’éleveur�;�

��les	 additifs� interviennent� de� façon�
physique� (disponibilité� des� élé-
ments� ;� produits� asséchants� qui�
captent� l’eau� en� surface� puis� la�
conservent� dans� la� litière)� ou� bio-
logique� (inoculation� de�flores� spé-
cifiques� sur� la� litière� ou� via� l’ali-
mentation�;�inhibiteurs�de�certaines�
fonctions�ou�de�certaines�flores)�;

��la	 réduction	 des	 quantités	 d’eau	
de	la	zone	de	déjections	par�enlè-
vement� de� litières� humides� (stock�
d’eau)�ou�la�diminution�de�la�densité�
animale�(apports�d’eau)�;

��le	brassage	de	la	litière	est	forte-
ment	 déconseillé� car� il� conduit� à�
une�augmentation�nette�des�émis-
sions�de�N2O�

Les	choix	de	l’éleveur		
qui	agissent	au	niveau		
des	animaux
L’éleveur	 intervient	 à	 ce	 niveau		
essentiellement	 au	 moment	 de	 la	
conception	 de	 son	 élevage,	 par� les�
choix�de�densité�animale,�de�dimen-
sions� des� salles,� d’effectifs� et� durée�
des� lots,� modalités� d’abreuvement�
et� d’alimentation,� de� facilité� ou� non�
d’apport�de�substrat�en�cours�de�lot��

Selon�les�lots,�le�climat,�la�conception�
du� bâtiment,� l’activité� de� défécation�
est� plus� ou� moins� concentrée� sur�
une�partie�de�la�salle��Des�tempéra-
tures�plus� faibles,� la�présence�d’une�
paroi� froide�ou�de�vitesses�d’air�plus�
élevées,� un� éclairage� plus� faible� ont�
tendance�à�orienter�la�localisation�de�
la�zone�de�déjections��L’homogénéité�
d’ambiance� est� nécessaire� si� l’éle-
veur� souhaite�une� répartition�homo-
gène�des�déjections��L’étalement�des�
déjections� en� début� de� lot� peut� être�
envisagé�pour�favoriser�la�défécation�
sur�une�plus�grande�surface�

au	 quotidien,	 l’éleveur	 a	 un	 rôle		
essentiel	 pour	 éviter	 le	 développe-
ment	d’une	zone	saturée	en	eau.
Celle-ci� est� visible� par� l’apparition�
d’une� zone� avec� accumulation� de��
fèces�non�mélangés�à� la� litière�et� le�
début�de�stagnation�des�urines��� �
L’apport�de�substrat�est�le�moyen�ha-
bituel� de� contrôle�� Si� la� surface� est�
limitée,� le�paillage�de�cette�zone�est�
utile� pour� limiter� son� extension�� Si-
non,�il�est�préférable�de�pailler�la�zone�
de�couchage�pour�éviter�que�la�paille�
ne� soit� immédiatement� saturée� par�
les�liquides�déjà�présents��Le�curage�
partiel� est� utile� lorsque� l’extension�
est� rapide�et� irréversible,� par�exem-
ple�après�une�fuite�d’eau�ou�après�une�
période�climatique�très�humide��

Lors� du� paillage� d’une� zone� satu-
rée� en� eau,� la� production� de� cha-
leur� n’augmente� pas� en� raison� de��
l’absence�d’oxygène��Il�est�faux�de�pen-
ser�que� le�paillage�d’une� litière�déjà�
très� humide� permettra� d’en� réduire��
l’humidité� moyenne� et� augmentera�
sa�porosité��Le�stock�d’eau�déjà�pré-
sent�est�trop�élevé��L’apport�tardif�de��
substrat,� lorsque� la� litière� est� très�
humide,�augmente�la�consommation�
de�substrat�par�porc�pour�les�garder�
propres�� Au� contraire,� l’apport� pré-
coce� permet� d’entretenir� la� porosité�
et� donc� la� production� de� chaleur� et�
l’évaporation�d’eau�

Les	choix	de	conception	

un� des� points� essentiels� à� réfléchir�
lors� de� la� conception� d’une� unité�
d’élevage�sur�litière�est�la	facilité	de	
manutention	 en	 présence	 des	 ani-
maux� (paillage� ;� enlèvement� d’une�
partie�du� fumier�ou�d’un�cadavre)�et�
les� conditions� souhaitées� (avec� ou�
sans�refroidissement�de�l’ambiance)�

Les� choix� de� conception� (bâtiment,�
équipement)�et�de�gestion�de�la�litière�
dépendent�des�priorités�de� l’éleveur��
Elles� peuvent� être� la� limitation� des�
odeurs� (densité� animale� plus� faible,�
usage�de�sciure,�copeaux�ou�plaquet-
tes�de�bois�qui�favorisent�la�diffusion�

Porcs	sur	une	litière	de	cubes	de	
paille,	une	partie	est	intacte	après	

4	semaines	d’élevage.
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 2 
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d’oxygène),�la�limitation�de�la�consom-
mation�de�litière�ou�de�la�quantité�de�
fumier� produite� (pré-compostage� en�
bâtiment�avec�un� fumier�qui�chauffe�
et�sèche),�la�propreté�des�animaux�ou�
leur�confort�thermique�en�hiver�(litière�
sèche�et�isolante�par�un�paillage�plus�
fréquent�et�une�densité�animale�plus�
faible),�la�réduction�du�temps�de�tra-
vail� (lots�plus� importants�et� tri�auto-
matisé),� la� conservation� de� l’azote�
(paillage�plus�abondant�et�fréquent)�ou�

l’élimination�de�l’azote�des�déjections�
(paillages�plus�faibles�conduisant�à�un�
rapport�C/N�plus�faible�tout�au�long�de�
la�bande),� les�besoins�agronomiques�
> Fiche n°11�
Les� savoir-faire� sont� peu� connus��
Les�performances�environnementales�
existant�dans�les�élevages�qui�maîtri-
sent�leurs�pertes�gazeuses�pourraient�
faire�l’objet�d’un�encouragement�éco-
nomique�au�même�titre�que�la�qualité�
des�produits�zootechniques��

exemple	de	bâtiments	sur	litière	de	sciure	pour	petits	groupes	d’animaux
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Pour	en	savoir	plus	
� corPeN, 2003. estimation des rejets d’azote - phosphore - potassium - cuivre et zinc des porcs. 44p. 

 http://www.developpement-durable.gouv.fr/iMG/pdf/dGAlN_2003_06_rejet_porc.pdf

� Kermarrec c., 1999. Bilan et transformations de l’azote en élevage intensif de porcs sur litière.  
thèse de l’université de rennes i, 200p. http://www.inra.fr/ea/eA_these/fichier_these/KerMArrec.pdf

� leterme P., Morvan t., 2009. Mieux valoriser la ressource organique dans le cadre de l’intensification écologique. 
colloque de l’Académie d’Agriculture de France et iN vivo 28/04/2009. 23p. http://www.academie-agriculture.fr/
mediatheque/seances/2009/colloque_effluents/20090428presentation8.pdf

� Morvan t., Péan l., robin P., 2004. evaluation de l’intérêt du fractionnement de la matière organique d’effluents porcins 
pour en caractériser la biodégradation et la valeur fertilisante azotée. Journées recherche Porcine, 36, 91-96.  
http://www.journees-recherche-porcine.com/texte/2004/04txtPverte/13pv.pdf

� de oliveira P.A.v., 1999. comparaison des systèmes d’élevage des porcs sur litière de sciure ou sur caillebotis intégral. 
thèse de l’ecole Nationale supérieure Agronomique de rennes. 285p. http://www.inra.fr/ea/eA_these/fichier_these/
oliveirA.pdf

� robin P., Hassouna M., ramonet Y., texier c., 2004. Maîtrise des émissions gazeuses en bâtiments sur litière (validation 
en élevages des résultats acquis en conditions climatiques contrôlées). rapport Final, convention MAAPAr / iNrA, 
action de recherche 41b Porcherie verte, 106 p.  https://www.rennes.inra.fr/var/umrsas/storage/htmlarea/probin/
Porcherieverte-actionAc41b-rapportFinal-2004.pdf

� Journées de la recherche Porcine : http://www.journees-recherche-porcine.com/texte/index.htm
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Fiche n° 3

avec	un	bat-flanc,	les	truies	sont	séparées	à	l’auge	au	moment	du	repas.		
La	longueur	du	bat-flanc	est	variable	(ici	bat-flanc	long).	avec	cet	aménagement,		

il	est	nécessaire	de	pouvoir	bloquer	les	truies	pendant	le	raclage.

avec	 l’obligation	de	 loger	 les	 truies	
gestantes	en	groupes,	les	bâtiments	
avec	litière	paillée	ont	repris	de	l’in-
térêt.	 Des	 aménagements	 récents	
permettent	 d’optimiser	 les	 condi-
tions	de	travail.

La�litière�s’associe�avec�les�principaux�
modes�de�conduite�et�d’alimentation�
des�truies�(taille�des�groupes,�équipe-
ments�d’alimentation)��� �
Dans�les�réalisations�récentes,�la�pri-
se�en�compte�des�conditions�de�travail�
a�influencé�des�choix�techniques�pour�
faciliter�le�paillage�et�le�curage�

alimentation	à	l’auge,	
petits	groupes
L’alimentation� des� truies� à� l’auge�
dans�des�bâtiments�paillés,�en�petits�
groupes�avec�une�séparation�par�des�
bat-flanc� est� un� système� peu� déve-
loppé�dans�des�projets�récents�
On�peut�rencontrer�ce�type�d’équipe-
ment�dans�des�bâtiments�anciens�

Réfectoire-courette
Le� logement� réfectoire-courette� sur�
litière� s’accommode� principalement�
d’une� disposition� sur� un� seul� rang��
Avec�ce�mode�de�logement,�les�truies�
sont�classiquement�divisées�en�2�à�3�
groupes�par�bande�(schéma�1)�

Élever	les	truies	en	groupes	sur	litière

SChéMA�1�:	DImenSIOn	DeS	CaSeS	PaILLÉeS	De	tyPe	RÉFeCtOIRe-COURette

 Zone de tri  Verrat

 Zone de repos paillée

C

A 3 m

3,3 m 2,4 m

0,6 m

Stations d’alimentation Automate de triAbreuvoir 

La zone de Repos est paillée. Une pente de 2 à 4 % permet à la paille de s’écouler vers le couloir raclé (C). Ce couloir est l’aire de 
déjection des truies. Sa largeur est adaptée à l’équipement de raclage tracté (tracteur, chargeur, téléscopique) ou à un racleur. Les 
stations d’alimentation sont sur un quai surélevé d’une trentaine de centimètres. Pour des stations en épi, la largeur de la zone 
d’attente (A) est au moins de 3 m pour éviter un effet de « bouchon » devant la première station. Les truies peuvent être dirigées vers 
la zone de tri. Une case accueille le verrat. 

	en	réfectoire-courette,	les	truies	peuvent	s’isoler	dans	le	réfectoire.		
Celui-ci	sert	préférentiellement	de	zone	de	couchage.	La	hauteur	du	quai	dépend	du	type	de	litière	:	accumulée	ou	raclée.

Élever des Porcs sur litière 
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 3 

Les�réfectoires�sont�disposés�sur�une�
grande� longueur� afin� de� limiter� le�
nombre� de� rangées� nécessaires,� et�
faciliter� la�manipulation�de� la� litière��
Des� barrières� divisent� la� travée� en�
autant�de�cases�que�nécessaire��

La�zone�paillée�est�un�couloir�de�3�à�
4�mètres�de�large��La�hauteur�du�quai�
sur�lequel�sont�situés�les�réfectoires�
par�rapport�au�sol�de�la�zone�paillée�
est�compris�entre�25�et�50�cm,�selon�
le�mode�de�gestion�de�la�litière���

Le� paillage� est� réalisé� entre� 2� fois�
par� semaine� et� une� fois� toutes� les��
2�semaines�

La� fréquence� de� curage� du� fumier�
est�variable��On�distingue�deux�situa-
tions�en�élevages�:
�	le	 système	 est	 utilisé	 unique-
ment	en	verraterie	:�le�fumier�sera��
accumulé�pendant�toute�la�durée�de�
présence�des�truies�(généralement�
3� à� 4� semaines),� ou� curé� une� fois�
pendant�cette�période�

�	le	système	est	utilisé	en	verrate-
rie-gestante	 ou	 uniquement	 en	
gestante	 :	 la� fréquence� moyenne�
de� curage� est� de� 30� jours,� avec��
cependant�une�variabilité�importan-
te�entre�7�et�90�jours�entre�chaque�
évacuation�du�fumier�

DaC,	distributeur	
automatique	de	
concentré
Plusieurs� aménagements� récents�
ont� combiné� l’alimentation� au� DAC�
avec�la�litière��La�conduite�des�truies�
associée�avec�ce�mode�d’alimentation�
consiste�à�loger�de�grands�groupes,�
classiquement� de� 60� à� 250� truies��
une� station� d’alimentation� est� utili-
sée�pour�40�à�60�truies��La�conduite�
peut� être� en� groupe�«� statique�»� et�
dans�ce�cas,�un�groupe�de�truies�cor-
respond�généralement�à�une�bande����
Le� troupeau� peut� être� conduit� en�
groupe�«�dynamique�»��

Réglementation	bien-être	et	litière		
pour	les	truies	

La	réglementation	fournit	des	éléments	généraux	pour	l’élevage	des	truies		
en	groupes,	complétés	ou	précisés	par	des	documents	du	ministère		
de	l’agriculture	(notes	de	service,	vade-mecum).	La	réglementation		
ne	spécifie	pas	de	mesures	particulières	pour	l’élevage	sur	litière,		
les	dispositions	minimales	(durée	de	présence	en	groupe,	surface	par	animal),		
s’appliquant	au	même	titre	que	pour	le	logement	sur	caillebotis.

Quelques	dispositions	sont	essentielles	pour	la	conception	du	bâtiment	:
��Les	truies	et	les	cochettes	sont	élevées	en	groupe	pendant	une	période	
débutant	quatre	semaines	après	la	saillie	et	s’achevant	une	semaine		
avant	la	date	prévue	pour	la	mise	bas.

��La	superficie	minimale	totale	d’espace	libre	est	de	1,64	m²/cochette	et	
2,25	m²/truie.	Lorsque	la	taille	des	groupes	est	de	moins	de	six	individus,		
la	superficie	d’espace	libre	doit	être	accrue	de	10	%.	mais	elle	peut	être	
réduite	de	10	%	pour	des	groupes	de	quarante	individus	ou	davantage.	
L’élevage	sur	litière	permet	d’offrir,	par	la	seule	présence	de	la	paille,		
les	matières	manipulables	qui	sont	réglementairement	obligatoires		
pour	les	truies	et	cochettes	en	groupes.	

Zone	de	repos,	aire	de	déjection	raclée,	stations	d’alimentation,		
avec	le	DaC,	les	zones	de	vie	de	l’animal	sont	séparées.
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Fiche n° 3 

La	quantité	de	paille	nécessaire	dépend	
	du	type	de	litière

Compter	entre	200	et	450	kg	de	paille	par	truie.	La	quantité	de	paille	
nécessaire	est	très	variable	entre	élevages	selon	le	type	de	litière	(raclée,	
accumulée)	et	la	durée	de	présence	des	truies	dans	le	bâtiment.		
Selon	que	la	truie	sera	en	groupe	dès	les	premiers	jours	qui	suivent		
le	sevrage,	ou	seulement	un	mois	après,	la	durée	de	présence	des	truies	
dans	le	bâtiment	de	gestation	sur	litière	varie	de	80	à	110	jours.		
Deux	enquêtes	réalisées	en	2003	en	Bretagne	et	en	2010	en	Pays	de	le	
Loire	montrent	que	la	quantité	de	paille	utilisée	en	élevage	est	en	moyenne	
respectivement	de	1,40	et	1,21	kg	/	truie	/	jour	de	présence	en	litière	
raclée,	contre	2,70	et	2,37	kg	/	truie	/	jour	de	présence	en	litière	accumulée.

entre	DaC	et	réfectoire-courette	les	consommations	de	paille		
sont	également	différentes.	a	la	station	de	Crécom	(22)		
la	consommation	de	paille	est	de	190	kg/truie	avec	un	DaC	contre	282		
avec	un	logement	réfectoire-courette	pour	des	quantités	de	fumier		
respectivement	de	635	et	1048	kg.	

La� composition� du� groupe� est� alors�
régulièrement�modifiée�par�le�départ�
des� truies� vers� la� maternité� d’une�
part,� et� l’intégration� de� nouvelles�
truies�en�provenance�de�la�verraterie�
d’autre�part��� �
C’est�avec�ce�type�de�conduite�que�l’on�
observe� les�plus�grands�groupes,�de�
plus�de�200�individus�

L’intérêt�de�la�conduite�en�grands�grou-
pes�est�de�limiter�le�nombre�de�sépa-
rations,�ou�de�barrières�dans�la�salle���
Cela� facilite� les� conditions� de� tra-
vail,� et� notamment� la� circulation�
des� engins� de� manutention� pour��
l’apport� de� paille� et� le� retrait� du��
fumier��

Des� équipements� complémentaires�
aux� stations� d’alimentation� facilitent�
le�travail�avec�les�grands�groupes�de�
truies� :� double� porte� de� sortie� pour�
le� tri� des� animaux,� détecteurs� pour��
signaler�les�truies�en�chaleur��

Pour�les�aménagements�récents�avec�
DAC,�la�surface�totale�des�bâtiments�
paillés�est�comprise�entre�2,3�m²�et�
3�m²�par�truie�

 Zone de tri  Verrat

 Zone de repos paillée

C

A 3 m

3,3 m 2,4 m

0,6 m

Stations d’alimentation Automate de triAbreuvoir 

La zone de Repos est paillée. Une pente de 2 à 4 % permet à la paille de s’écouler vers le couloir raclé (C). Ce couloir est l’aire de 
déjection des truies. Sa largeur est adaptée à l’équipement de raclage tracté (tracteur, chargeur, téléscopique) ou à un racleur. Les 
stations d’alimentation sont sur un quai surélevé d’une trentaine de centimètres. Pour des stations en épi, la largeur de la zone 
d’attente (A) est au moins de 3 m pour éviter un effet de « bouchon » devant la première station. Les truies peuvent être dirigées vers 
la zone de tri. Une case accueille le verrat. 

La	zone	de	repos	est	paillée.	Une	pente	de	2	à	4	%	permet	à	la	paille	de	s’écouler	vers	le	couloir	raclé	(C).	Ce	couloir	est	
l’aire	de	déjection	des	truies.	Sa	largeur	est	adaptée	à	l’équipement	de	raclage	tracté	(tracteur,	chargeur,	téléscopique)	
ou	à	un	racleur.	Les	stations	d’alimentation	sont	sur	un	quai	surélevé	d’une	trentaine	de	centimètres.	Pour	des	stations		

en	épi,	la	largeur	de	la	zone	d’attente	(a)	est	au	moins	de	3	m	pour	éviter	un	effet	de	«	bouchon	»	devant	la	première	station.	
Les	truies	peuvent	être	dirigées	vers	la	zone	de	tri.	Une	case	accueille	le	verrat.

SChéMA�2�:�tRUIeS	en	gROUPe	SUR	LItIèRe	aLImentÉeS	aU	DaC

21



Chambres�régionales�d’agriculture�de�Bretagne�et�Pays�de�Loire,�INRA�et�IFIP

Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 3 

Ces� aménagements� sont� de� type��
litière� raclée,� le� paillage� et� l’éva-
cuation� des� fumiers� étant� réalisés�
tous�les�7�à�10�jours�selon�le�niveau�
de�souillure�du�sol,�la�fréquence�va-
riant�selon�la�saison�et�la�quantité�de�
paille�utilisée��La�surface�de�coucha-
ge�paillée�minimale�est�comprise�en-
tre�1,2�et�1,4�m²�par�truie��� �
La�profondeur�des�loges�paillées�est�
comprise� entre� 6� et� 8�m,� pour� une�
largeur�de�8�à�15�m��La�case�ne�doit�
pas� être� trop� profonde� pour� qu’elle�
reste�propre,�les�truies�ayant�tendan-
ce�à� faire� leurs�déjections�sur� l’aire�
paillée� quand� le� couchage� est� éloi-
gné�de�l’aire�prévue�à�cet�effet�

L’aire�préférentielle�de�déjection�est�
située�entre�cette�zone�paillée�et�les�
stations�d’alimentation��� �
La�largeur�de�la�zone�de�déjection�est�
configurée�a�minima�par�rapport�à�la�
largeur�d’un�engin�de�raclage,�trac-
teur� ou� chargeur� télescopique� qui�
évacue�l’effluent��

Pour	en	savoir	plus	
��Paboeuf, F., Gautier, M., cariolet, r., Meunier-salaun, M.c., dourmad, J.Y., 

2010. influence des modes de logement et d’alimentation des truies  
en gestation sur la gestion de la litière et la valeur fertilisante du fumier. 
Journées de la recherche Porcine, 42, 297-298.

��Pichodo, X., ramonet, Y., salaun, c., le Moan, l., Guyomarc’h, c., Jégou, J.Y., 
Quillen, J.P., 2003. l’élevage des truies en groupes. observations en élevages 
dans la perspective de la réglementation bien-être. rapport d’étude. crAB. 
Février 2003. 54 pages. 

��ramonet, Y., chopin, e., caille, M.e., dubois, A., 2010. les truies gestantes  
en groupes au dAc. enquêtes en élevages et auprès d’équipementiers.  
rapport d’étude, crAB, crAPl, Mars 2010. 41 pages.
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Fiche n° 4 

L’auge	est	surélevée	de	40	cm	par	rapport	au	sol	paillé.	La	petite	plateforme	
devant	l’auge	facilite	l’accès	des	porcs	juste	après	leur	arrivée,	mais	permet	

à	certains	de	se	mettre	en	travers	devant	l’auge,	ce	qui	limite	l’accès	des	autres.

Concevoir	 un	 engraissement,	 c’est	
réussir	 un	 compromis	 entre	 l’in-
tervalle	entre	les	poteaux,	le	mode	
de	distribution	de	 l’aliment,	 la	 lar-
geur	maximale	des	barrières.	Sans	
oublier	les	conditions	de	travail.	
Les� schémas� illustrant� diverses�
conceptions� sont� réalisés� pour� des�
cases�de�30�à�48�porcs�(voir�encadré)�
sur�fumier�accumulé�avec�paillage�et�
vidange�du�fumier�par�l’un�des�longs�
pans� du� bâtiment�� La� surface� d’aire�
paillée�est�de�1,20�m²/place�
Pour� limiter� les�manœuvres� et� sup-
primer� au� maximum� le� travail� ma-
nuel�au�curage,� la�barrière�séparant�
les�porcs�de� l’extérieur�occupe�toute�
la�largeur�de�la�case�

Concevoir	un	engraissement	sur	litière

43,20 m

16 m

Lanterneau (D)

3,6 m 0,5 m

2,2 m (A)

1,8 m (B)

1,6 m (C)

1,2 m

14,2 m

1,6 m

16 m

16 m

case

couloir

3 porcs
par mètre

 d’auge

portillon

barrière

auge

auge

marche

1 %

surface paillée par porc : 1,2 m²

SChéMA�1�:�Une	PORCheRIe	De	420	PLaCeS	en	CaSeS	De	42	PORCS,	
Une	SeULe	aUge	PaR	CaSe

(a)	Prévoir	une	hauteur	suffisante	pour	ne	pas	se	cogner	la	tête
(B)	Prévoir	une	hauteur	suffisante	pour	faire	entrer	la	paille

(B+C)	Prévoir	une	hauteur	suffisante	pour	le	matériel	de	curage	:	3,40	m	
(D)	Lanterneau,	ou	ouvertures	dans	le	toit,	pour	la	sortie	d’air	

Largeur	minimale	de	la	partie	paillée	:	3,60	m

Élever des Porcs sur litière 
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 4

alimentation		
en	soupe
Compte� tenu� de� la� longueur� d’auge�
préconisée� (33� cm/place),� l’auge�
est� placée� perpendiculairement� au�
couloir�d’accès�aux�cases��Deux�dis-
positions� sont� possibles� :� une� auge,�
d’un� seul� côté� de� la� case,� ou� deux�
auges,�une�de�chaque�côté�de�la�case�
(schémas�1�et�2)��Il�est�nécessaire�de��
limiter�à�6-7�m�la�longueur�de�l’auge�
desservie� par� une� seule� vanne� de�
distribution�de�soupe,�car�au-delà�de�
cette� longueur,� la� soupe� coule� plus�
difficilement�jusqu’aux�extrémités�de�
l’auge,� ou� bien� il� faut� augmenter� sa�
dilution��> Fiche 9

Lorsqu’il� y� a� 2� vannes/case,� il� y� a�
un� décalage� de� quelques� secondes��
entre� l’ouverture� de� la� première� et�
de�la�deuxième��Les�porcs�cherchent�
tous� à� accéder� à� la� nourriture� dans�
l’auge�desservie�par�la�première�van-
ne,�générant�ainsi�une�bousculade�au�
moment�de�son�ouverture�

Il� est� possible� d’installer� des� auges�
plus� courtes� à� condition� de� réaliser�
des�repas�fréquents�(auges�avec�son-
des� de� détection� de� présence� d’ali-
ment)�

Afin� de� ne� pas� être� souillées� par� le��
fumier�en�fin�de�bande,�les�auges�sont�
disposées�40�cm�au-dessus�de�la�zone�
paillée��une�marche�de�20�x�20�cm�est�
nécessaire� pour� que� les� porcs� puis-
sent�accéder�à�la�nourriture,�surtout�
en�début�d’engraissement,� lorsqu’ils�
sont�encore�petits��

alimentation		
au	nourrisseur
Sur�la�base�de�10�cm�de�nourrisseur/
porc,� une� longueur� totale� d’accès� à�
l’aliment� de� 4,80� m� est� nécessaire�
pour�une�case�de�48�porcs�
Cette�longueur�conduit�à�disposer�les�
nourrisseurs�perpendiculairement�au�
couloir� (schéma�3)��Cette�disposition�
s’adapte�à�toutes�les�largeurs�de�case,�
mais� conduit� à� installer� le� circuit� de�
distribution�de�l’aliment�suffisamment�
haut�pour�ne�pas�gêner�les�manœu-
vres�du�matériel�lors�des�apports�de�
paille�et�du�curage�du�fumier�

nombre	de	porcs		
par	case

Le	nombre	de	porcs	par	case	est	
généralement	important	en	élevage	
sur	litière,	fréquemment	compris	
entre	30	et	50.	Ce	nombre	de	porcs	
est	en	lien	avec	des	exigences	
concernant	la	mécanisation		
de	l’enlèvement	du	fumier	(largeur		
du	matériel),	la	ventilation	(ouverture		
du	bâtiment	d’un	seul	côté	pour	éviter	
les	courants	d’air),	l’investissement	
(réduction	du	nombre	de	séparations	
de	cases	et	de	barrières,		
réduction	de	la	surface	extérieure	à	
stabiliser),	les	conditions	de	travail	
(paillage,	curage).	Lorsqu’il	s’agit	
de	l’aménagement	d’un	bâtiment	
existant,	l’intervalle	entre	poteaux	et	
la	largeur	du	bâtiment	conditionnent	
le	nombre	de	porcs/case.	

SChéMA�2�:	CaSe	De		
48	PLaCeS,	2	aUgeS		

SChéMA�3�:	CaSe	De		
48	PORCS,	nOURRISSeURS	
PeRPenDICULaIReS		
aU	COULOIR	

La	largeur	entre	les	auges	dépend	
	de	la	profondeur	de	la	case.

3,8 m

4,8 m

1,2 m

8 m

5,7 m

1,6 m

couloirportillon

barrière

auge

auges

marche

4,8 m

1,3 m

1,2 m

4,8 m

8 m

1,6 m

couloirportillon

barrière de tri

barrière de tri
(ouverte)

nourrisseur

nourrisseurs

abreuvoirs
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Fiche n° 4

en	fin	de	bande,	le	fumier	peut	atteindre	40	cm	d’épaisseur	et	plus.		
Ici	le	couloir	est	surélevé	de	40	cm	par	rapport	au	sol	paillé	:	lors	de	la	vente,		

il	n’y	a	pas	de	différence	de	niveau	gênant	la	sortie	des	porcs.
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Dalle	surélevée		
et	marches		

pour	l’alimentation	et	
l’abreuvement

Pour	éviter	que	les	zones	
d’alimentation	se	trouvent	
recouvertes	de	fumier	en	fin	
de	bande,	il	est	nécessaire	de	les	
surélever	de	40	à	50	cm	par	rapport	
à	la	zone	paillée.	Une	marche	est	
indispensable	pour	qu’en	début	
de	bande	les	porcelets	puissent	
accéder	facilement	à	l’alimentation	
et	à	l’abreuvement.

Si� les�nourrisseurs�sont�disposés,� le�
long�du�couloir�(schéma�4),� le�circuit�
de�distribution�est�plus�bas�et�dans�le�
même�sens�que�les�nourrisseurs��� �
Afin�d’éviter�que� la�case�ne�soit� trop�
large� (intervalles� entre� poteaux��
importants,� barrières� de� grandes�
dimensions� de� poids� élevé� et� de� ce�
fait�difficiles�à�fixer�et�à�manœuvrer),�
cette�disposition�convient�à�des�effec-
tifs�par�case�modestes�(30�porcs�sur�
le�schéma)�pour�des�intervalles�entre�
poteaux�courants�

Pour� un� même� nombre� de� places�
dans� la�porcherie,�par�rapport�à�des�
cases�plus�étroites,� les�cases� larges�
et�les�cases�peu�profondes�augmen-
tent�la�longueur�du�bâtiment�et�donc�
la� surface� du� couloir� et� de� la� zone��
extérieure� stabilisée,� ce� qui� impacte�
les�coûts��

abreuvement		
Prévoir� une� évacuation� vers� l’exté-
rieur� de� l’eau� gaspillée� et� de� celle�
provenant�des�fuites��Ces�eaux�ne�doi-
vent�pas�rejoindre�la�litière�
un�débit�des�abreuvoirs�de�0,8�l/min�
est�suffisant��un�débit�important�aug-
mente�la�consommation�d’eau�et�l’hu-
midité�de�la�litière��

Par� temps� froid,� de� la� condensation�
peut�apparaître�sur� les�canalisations�
d’arrivée� d’eau� :� éviter� de� les� faire�
passer� au-dessus� des� nourrisseurs,�
sinon�il�existe�un�risque�d’humidifica-
tion�et�de�colmatage�de�l’aliment�par�
chute�des�gouttes�d’eau�condensée�

Séparations		
entre	les	cases
Elles� seront� soumises� à� la� pression�
et�aux�chocs�exercés�par�le�matériel�
de�curage�:�elles�doivent�être�solides�
et�si�possible� lisses�pour�être� facile-
ment�lavables��Prévoir�une�hauteur�de�
1,50�m,�pour�une�hauteur�de� fumier�
atteignant�50�cm�en�fin�de�bande�

SChéMA�4�:	CaSe	De	
30	PORCS,	nOURRISSeURS	
PaRaLLèLeS	aU	COULOIR

3 m1,4 m 0,6 m

1,3 m

1,2 m

1,1 m

7,2 m

1,6 m

couloir

nourriseur

nourriseur

abreuvoirs
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 4

Une	largeur	du	couloir	de	1,00	à	
1,20	m	facilite	les	déplacements	
de	groupes	importants	de	porcs.

Couloir	de	service	
et	portillons
une�largeur�du�couloir�de�1,00�à�1,20�m�
facilite�les�déplacements�de�groupes�
importants�de�porcs��Situé�40�cm�au-
dessus�du�niveau�de�la�partie�paillée,�
le�couloir�sera�ainsi�au�même�niveau�
que�le�fumier�en�fin�de�bande,�ce�qui�
facilitera�la�sortie�des�animaux�
Des�portillons�plus�larges�que�le�cou-
loir�permettent,�en�s’ouvrant,�de�blo-
quer�celui-ci�et�de�diriger�les�animaux��
Articulés�à�chaque�extrémité,�ces�por-
tillons�permettent�aussi�aux�animaux�
de� prendre� la� bonne� direction,� sans�
devoir�les�faire�se�retourner�
> Fiche 6

Sol	des	cases
Le�sol�est�bétonné�pour�empêcher�les�
porcs�de�le�creuser��� �
un�béton�lisse�facilite�le�lavage��� �
Il�n’y�a�pas�de�risque�de�glissade�des�
animaux�sur�ce�sol�lisse�puisqu’il�est�
toujours�recouvert�de�litière�

un� sol� plat� est� possible� mais� une��
légère� pente� vers� l’extérieur,� de��
l’ordre�de�1�%,�évite�que�les�eaux�de��
lavage�stagnent�dans�la�case,�l’essen-
tiel� étant�qu’il� n’y� ait� pas�de� contre-
pente�� La� récupération� des� eaux� de�
lavage�est�à�prévoir�

hauteur	sous	sablière
Elle� doit� permettre� de� faire� péné-
trer� facilement� les� bottes� de� paille��
> Fiche 7��La�hauteur�de� la�sablière�
devra� être�d’environ�3,30�m� (barrière�
de�1,50�m�et�espace�libre�au-dessus�de�
la�barrière�de�1,80�m)�pour�permettre�à�
un�engin�de�manutention�d’entrer�dans�
le�bâtiment��La�hauteur�d’un�tracteur�
avec�cabine�est�de�3,20�m�environ,�celle�
d’un�chargeur�télescopique�de�l’ordre�
de�2,30�m�

Isolation	
A�minima,� la� partie� basse�des�murs�
en�contact�avec�les�porcs�et�l’extérieur�
doit�être�isolée��D’abord�pour�appor-
ter� du� confort� aux� animaux,� car� ils�
ont�plus�de�déperditions� thermiques�
lorsqu’ils� sont� couchés� contre� ou� à�
proximité�d’une�paroi�froide��� �
Ensuite�pour�éviter�de�refroidir�le�fumier,��
sinon� il� restera� humide,� enfin� pour�
éviter�la�condensation�contre�la�paroi�
froide,� condensation� qui� contribue� à�
humidifier�le�fumier�et�à�favoriser�les�
fermentations�anaérobies�
L’isolation� sous� toiture� est� toujours�
préférable��Elle�limite�les�déperditions�
de� chaleur� en� hiver� et� le� réchauf-
fement� en� été� (saison� où� les� porcs�
ont� déjà� très� chaud� et� sont� couchés�
sur� un� fumier� plus� chaud� que� leur�
peau)��Par�temps�froid,�elle�empêche�
la�condensation�de�se�former�sous�la�
toiture�� Cette� condensation� retombe�
en� gouttelettes� sur� les� animaux� et�
sur� le� fumier�� Elle� dégrade� aussi� la�
charpente�du�bâtiment��Les�surfaces�
importantes�à�isoler�conduisent�à�un�
investissement�important��� �
En�élevage�sur�litière,�il�y�a�bien�sûr�à�
évacuer�la�vapeur�d’eau�produite�par�
la�respiration�des�animaux,�mais�aus-
si�celle�provenant�de�l’évaporation�des�
urines��La�quantité�de�vapeur�d’eau�à�
évacuer�est�importante��� �
Lorsqu’il� n’y� a� pas� d’isolation,� l’air�
chargé�de�cette�humidité�se�refroidit�
au�contact�de�la�toiture�et�les�risques�
de�condensation�sont�alors�élevés�

grands	groupes
Un	aménagement	de	case	totalement	différent	peut	être	réalisé	avec		
les	stalles	de	pesée	et	tri.	Il	s’agit	de	cases	de	200	porcs	et	plus.	La	case		
est	divisée	en	deux	zones	:	une	zone	de	repos	et	une	zone	d’alimentation.		
Pour	accéder	à	la	zone	d’alimentation,	les	porcs	doivent	passer	sur	une	
bascule	qui	peut	les	orienter	dans	trois	directions.	en	fonction	de	leur	poids,	
elle	peut	les	diriger	vers	une	zone	où	est	distribué	un	aliment	croissance,	
vers	une	zone	où	est	distribué	un	aliment	finition,	ou	vers	le	local		
de	stockage	avant	départ	au	moment	de	la	vente.	Le	mélange	de	nombreux	
animaux	favorise	le	transfert	des	contaminants	entre	eux.	Le	tri	est	
automatisé,	ce	qui,	en	supprimant	cette	activité,	améliore	considérablement	
les	conditions	de	travail.	Le	coût	de	l’installation	est	important,	mais	des	
économies	sont	réalisées	sur	les	autres	équipements	(moins	de	séparations	
de	cases	et	de	barrières,	moins	de	surface	en	couloir)	ainsi	que	sur	le	temps	
de	travail	(moins	de	coins	et	de	surface	de	paroi	à	laver,	tri	mécanisé).
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Fiche n° 4

niche	en	position	relevée		
lors	du	curage	du	fumier

Curage	de	la	litière	:	la	largeur		
de	la	case	doit	être	suffisante		
pour	manœuvrer	facilement.

ventilation	
En�période�froide,�l’air�de�la�salle�est�
beaucoup�plus�froid�que�la�peau�des�
porcs��Pour�cette�raison,�les�porcs�ne�
doivent� pas� être� soumis� à� des� cou-
rants�d’air�> Fiche 5��� �
Il�est�donc�préférable�que� toutes� les�
cases�soient�ouvertes�du�même�côté,�
de�préférence�dans�une�direction�d’où�
le�vent�souffle�rarement�tout�en�per-
mettant�un�bon�ensoleillement�

Certains� bâtiments� disposent� d’en-
trées�d’air�du�côté�du�couloir,�par�des�
ouvrants,�qui�peuvent�être�des� fenê-
tres�ou�des�claires-voies�� ��
L’air�se�réchauffe�un�peu�dans�le�cou-
loir� avant� d’arriver� au� contact� des�
porcs� et� de� la� litière�� Lorsque� l’air�
entre�dans�le�couloir,�pour�éviter� les�
courants�d’air,�le�rideau�côté�barrière�
restera�fermé�par�temps�froid�

En�période�chaude,� le�bâtiment�peut�
être� largement� ouvert� du� côté� des�
barrières�séparant�les�cases�de�l’ex-
térieur,�et�même�mis�en�courant�d’air�
avec�des�ouvertures�des�deux�côtés�

Si�le�bâtiment�comporte�2�rangées�de�
cases�de�part�et�d’autre�d’un�couloir�
central,� une� cloison,� ou� un� couloir�
fermé� des� 2� côtés,� séparant� totale-
ment�les�2�rangées�permet�d’ouvrir�le��
bâtiment� sur� chacun� de� ses� longs�
pans�sans�créer�des�courants�d’air�

Par� rapport� à� un� élevage� sur� sol�
ajouré,�le�renouvellement�d’air�à�pré-
voir�est�supérieur�de�30�%�pour�une�
litière�accumulée,�et�de�10�%�pour�une�
litière�raclée�

Zone	stabilisée
Pour� manœuvrer� le� matériel� de�
paillage�et�de�curage,�pour�placer�la�
remorque� recevant� le� fumier,� pour��
récupérer� le� fumier� tombé� lors� du�
chargement�des�remorques,�une�zone�
stabilisée�de�8�m�de�large,�de�préfé-
rence�bétonnée,�est�nécessaire�devant�
le� bâtiment�� Pour� un�même� effectif,�
par� rapport� à� des� cases� larges,� des�
cases�étroites�permettent�de�réduire�
la�surface�de�la�zone�stabilisée�

Fumière	
Voir�fiche�réglementation�> Fiche 12��

alimentation	
en	soupe	ou	à	sec	?
La� soupe� permet� un� rationnement�
sans� compétition� pour� l’accès� à� la�
nourriture��La�teneur�en�muscle�des�
pièces�est�meilleure�qu’en�alimenta-
tion� sèche�� L’alimentation� en� soupe�
permet� de� distribuer� facilement� un�
aliment�fabriqué�à�la�ferme��Son�ins-
tallation�est�peu�coûteuse�lorsqu’une�
machine� à� soupe� est� déjà� présente�
sur�l’élevage��L’alimentation�sèche�est�
moins�consommatrice�de�litière��� �
Elle�est�aussi�moins�chère�à�installer�
dans�une�porcherie�neuve��

niche
une�niche�(environ�3�places�par�mètre�
carré)�délimite�un�petit�volume�où�les�
porcs�vont�se�coucher��C’est�donc�un�
endroit� plus� chaud,� intéressant� lors�
de�l’arrivée�des�porcelets��Ils�peuvent�
tous� s’y� coucher� lors� de� leur� entrée�
en� engraissement,� mais� pas� en� fin�
de� bande�� Ce� n’est� pas� gênant,� car�
en�fin�de�bande�le�fumier�est�chaud��
Pour� éviter� la� condensation,� ses��
parois�en�contact�avec�l’extérieur,�s’il�
y�en�a,�sont� isolées��Sa�partie�supé-
rieure�peut�servir�à�stocker�une�partie�
la�paille�nécessaire�pour�une�bande��
Cela� contribue� à� isoler� la� niche� à�

27

©
�C
A
R
B

©
�C
A
R
B



Chambres�régionales�d’agriculture�de�Bretagne�et�Pays�de�Loire,�INRA�et�IFIP

Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 4

l’arrivée�des�porcelets�et�permet�des�
apports�de�petites�quantités�de�paille�
plusieurs�fois�par�semaine�

Pour�être�pratique,�la�niche�doit�avoir�
une�hauteur�de�2�m,�permettant�de�s’y�
déplacer�debout�
Si� on� doit�monter� sur� la� niche� pour�
manipuler� la� paille,� prévoir� un� dis-
positif� pour� y� accéder� sans� effort� et�
sans� risque� de� chute�� En� tout� point,�
la�partie�supérieure�(couvercle)�de�la�
niche�doit�être�à�2�m�de�la�toiture�afin�
de�pouvoir�s’y�tenir�debout�
La�niche�conserve�la�chaleur�à�condi-
tion�que�le�renouvellement�d’air�y�soit�
faible��Pour�limiter�ce�renouvellement,�
la�niche�doit�ne�doit�pas�être�grande�
ouverte� à� l’avant� (photo� ci-dessus)��

Elle� doit� être� hermétique� à� la� péri-
phérie�de�sa�partie�supérieure,�pour�
empêcher� l’air�chaud�de�s’échapper,�
sinon�les�porcs�chauffent�en�perma-
nence�de�l’air�qui�ne�reste�pas�autour�
d’eux,�et�l’appel�d’air�froid�les�refroidit��
une�niche�inconfortable�peut�devenir�
une�zone�recevant�les�déjections�

Pour�un�curage�au�tracteur,�son�cou-
vercle�doit�pouvoir�se�relever�suffisam-
ment�haut�pour�que�le�tracteur�puisse�
avancer� assez� loin� dans� la� niche,��
sinon�une�partie�du�curage�reste�à�faire�
à�la�main�(photo�page�27)��La�fixation�
du� couvercle� en� position� relevée� est�
à�étudier�afin�d’éviter� tout� risque�de��
décrochage�intempestif��La�largeur�de�
la�niche�doit�être�en�adéquation�avec�
celle�du�matériel�de�raclage�:�40�cm�
de�plus�que�le�tracteur��

Pour	en	savoir	plus	
��Braems d., Jégou, J-Y., rapport d’étude. crAB. septembre 2011. conditions de 

réussite d’engraissement des porcs charcutiers sur litière de paille. 103 pages.

��ramonet Y., dappelo c., l’élevage de porcs sur litière. une diversité de 
systèmes d’engraissement. Journées de la recherche porcine, 2003, 35, 1-6.

Une	niche	fermée	à	l’avant	conserve	mieux	la	chaleur		
qu’une	niche	ouverte.

28

©
�C
R
A
B

©
�C
R
A
B



Chambres�régionales�d’agriculture�de�Bretagne�et�Pays�de�Loire,�INRA�et�IFIP

Fiche n° 5

apporter	 de	 l’oxygène,	 évacuer	 le	
dioxyde	de	carbone,	la	vapeur	d’eau	
et	les	autres	gaz,	conserver	ou	éva-
cuer	 la	 chaleur	 :	 les	 objectifs	 de	 la	
ventilation	sont	multiples.
Selon	les	conditions	atmosphériques	
et	 le	 poids	 des	 porcs,	 des	 réglages	
sont	nécessaires.

La�ventilation�est�indispensable�pour�
apporter� l’oxygène� nécessaire� à� la�
respiration�des�porcs�et�à�la�fermen-
tation� de� la� litière,� pour� évacuer� la��
vapeur�d’eau�produite�par�les�animaux�
et�par�le�fumier��� �
L’air� entrant� froid� et� sortant� chaud,�
son� renouvellement� contribue� au�
refroidissement� de� la� porcherie,� et�
ceci�même�lorsque�que�l’on�souhaite�
conserver�la�chaleur�par�temps�froid��

ventilation	naturelle
La�ventilation�est�le�plus�souvent�na-
turelle,� de� type� «statique»,� c’est-à-
dire�sans�ventilateur�� ��
L’air� extérieur,� plus� froid� et� plus�
lourd�que�l’air�intérieur�de�la�porche-
rie,� entre� par� les� parties� basses� du��
bâtiment,� se� réchauffe�en�captant� la�
chaleur�produite�par�les�porcs�et�par�
le�fumier,�se�charge�en�vapeur�d’eau,�
devient�plus�léger,�rejoint�les�parties�
hautes� du�bâtiment,� puis� retourne� à�
l’extérieur�(schémas�1�et�2)��

L’entrée�d’air�se�fait�fréquemment�par�
les�longs�pans,�côté�barrière��La�bar-
rière�est�pleine�sur�toute�sa�hauteur,�
pour�retenir�le�fumier�mais�aussi�pour�
que�l’air�n’arrive�pas�directement�sur�
les� porcs�� Au-dessus� de� la� barrière,�
un� rideau� enroulable� assure� une�
ouverture� plus� ou�moins� grande,� ce�
qui�règle�le�renouvellement�de�l’air�

Pour�éviter�les�courants�d’air�en�pério-
de�froide,�l’air�entre�dans�la�porcherie�

d’un� seul� côté��Certaines� porcheries�
disposent�d’un�rideau�ajouré�sur�quel-
ques�dizaines�de�centimètres�en�par-
tie�haute,�ce�qui�permet�à�l’air�chaud�
de�sortir�par�cette�partie�haute,�mais�
ne� l’empêche� pas� d’entrer� en� partie�
basse,�les�côtés�du�rideau�n’étant�pas�
hermétiques��Il�en�va�de�même�avec�
les�rideaux�pouvant�s’ouvrir�à� la� fois�
de�bas�en�haut�et�de�haut�en�bas�

En�période�chaude,�il�est�utile�de�pou-
voir� ouvrir� le� bâtiment� des� 2� côtés�
pour�créer�des�courants�d’air�
En�effet,�quand�la�température�de�l’air�
extérieur� est� proche� de� celle� de� la�
peau�des�animaux�(elle�est�à�un�peu�
plus� de� 30°C),� les� courants� d’air� ne�
sont�pas�gênants��Mais�ils�sont�à�évi-
ter�absolument�en�période�froide��

Réglage	du	
renouvellement	d’air
Le� maintien� de� la� température��
nécessite� le� réglage� du� renouvelle-
ment�d’air,�qui�se�fait�en�modifiant�les�
surfaces�d’entrée�et�de�sortie�d’air�:
�	à	l’entrée�à�l’aide�d’un�rideau�plein,�
d’un�brise-vent�ajouré,�ou�d’un�volet�
côté�couloir,

entrée	d’air	au-dessus	de	la	barrière,	
rideaux	indépendants		
pour	chaque	salle.

Conception	et	conduite	de	la	ventilation�
d’un�engraissement�sur�litière

SChéMA�1�:	CIRCULatIOn	De	L’aIR,		
ventILatIOn	natUReLLe	en	PÉRIODe	FROIDe,		
entRÉe	D’aIR	aU-DeSSUS	De	La	BaRRIèRe

LanterneauAir froid
Air chaud

LanterneauAir froid
Air chaud

L’air	frais	passe	au-dessus	de	la	barrière	et	circule	immédiatement		
sur	les	animaux	et	la	litière,	puis	réchauffé	il	s’allège	et	sort	en	partie	haute,	

mais	aussi	du	côté	de	l’entrée.

Élever des Porcs sur litière 
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 5

Ouvertures	à	claires-voies

Pour	en	savoir	plus	
��Braems d., Jégou, J-Y.,  

rapport d’étude. crAB. septembre 
2011.conditions de réussite 
d’engraissement des porcs 
charcutiers sur litière de paille. 
103 pages.

��à	la	sortie�par�le�réglage�de�la�sec-
tion�de�passage�de�l’air�dans�le�lan-
terneau� ou� les� sorties� hautes� de�
type�«cheminées»�

Pour� un� débit� de� renouvellement�
d’air� supérieur� de� 30� %� au� débit��
recommandé� en� engraissement� sur�
sol� ajouré� (Mémento� IFIP,� 2000),� et�
pour�une�vitesse�de� l’air�de�50�cm/s�
en� ventilation�naturelle�à� l’entrée,� la�
section� d’entrée� d’air� à� prévoir� est�
d’environ�500�cm²/porc,�la�section�de�
sortie�sera�identique��� �
Si�l’ouverture�pour�l’entrée�et�la�sortie�
d’air�se�fait�par�le�rideau,�sans�ouver-
ture�en�toiture,�la�section�à�prévoir�est�
donc�de�1000�cm²/porc�

La�motorisation� des� rideaux� permet�
des�réglages�rapides�et�sans�efforts��
Lorsque�la�porcherie�abrite�plusieurs�
bandes� de� porcs� d’âges� différents,�
ces�réglages�doivent�pouvoir�se�faire�
bande�par�bande,�ce�qui�nécessite�des�
rideaux� indépendants� pour� chaque�
salle�et�donc�plusieurs�motorisations��
La�surface�d’entrée�d’air�est�difficile-
ment� réglable� lorsque� les�bâtiments�
sont�à�claires-voies�

Ces� réglages� du� renouvellement� de�
l’air� demandent� des� interventions�
fréquentes,� en� fonction� des� change-
ments�de� la� température�extérieure,�
de�la�direction�et�de�la�force�du�vent,�
de�l’humidité�de�l’air�extérieur�

un� asservissement� à� l’aide� d’un� boî-
tier�de�régulation�relié�à�une�sonde�de�
température�placée�à�l’intérieur�de�la�
porcherie� permet� de� s’affranchir� de�
ces�interventions��� �
La�température�de�consigne�sera�plus�
basse�que�dans�un�bâtiment�sur�sol�
ajouré�:�5�à�7°C�de�moins�

ventilation	dynamique
La�ventilation�dynamique�est�peu�fré-
quente�dans�les�porcheries�sur�litière,�
sauf� dans� les� poulaillers� reconvertis�
qui�en�étaient�préalablement�équipés�
(type�«�Colorado�»)�ou�dans�des�bâti-
ments�récents��

Elle� pourrait� trouver� un� intérêt� en��
période�froide��En�effet,�un�ventilateur�
soufflant� l’air� frais� dans� une� gaine�
placée�en�hauteur�permettrait�de�faire�
entrer�cet�air�en�partie�haute,�dans�la�
zone�la�plus�chaude�de�la�porcherie��
L’air�entrant�dans�la�partie�haute�de�la�
porcherie�se�réchaufferait�avant�d’at-
teindre�les�animaux�et�la�litière��� �
Bien�que�la�surpression�serait�faible,�
il� entrerait� moins� d’air� froid� par� les�
parties�basses�du�bâtiment�

Eviter� la� ventilation� dynamique� en��
dépression�car�elle�n’empêche�pas�l’air�
froid�de�pénétrer�par�les�parties�bas-
ses�et�de�tomber�sur�la�litière�et�sur�les�
porcs�avant�de�s’être�réchauffé��Dans�
ce�cas,�comme�en�ventilation�naturel-
le,�on�peut�en�effet�craindre�que�l’air�
froid,�entrant�directement�au�contact�
de�la�litière,�provoque�un�refroidisse-
ment� superficiel� de� celle-ci,� gênant�
ainsi�l’évaporation�de�l’eau�nécessaire�
à�son�assèchement�et�au�développe-
ment�des�fermentations�aérobies��
Par�temps�chaud,�le�bâtiment�étant�
largement� ouvert,� voire� mis� en�
courant� d’air� avec� des� ouvertures�
sur� les� deux� côtés,� la� ventilation�
dynamique� n’est� plus� nécessaire�
et�peut�être�arrêtée��

SChéMA�2�:�CIRCULatIOn	De	L’aIR,	ventILatIOn	
natUReLLe	en	PÉRIODe	FROIDe,	entRÉe	D’aIR		
PaR	vOLetS	OU	CLaIReS-vOIeS	CôtÉ	COULOIR,	
Le	RIDeaU	eSt	FeRmÉ

LanterneauAir froid
Air chaud

LanterneauAir froid
Air chaud

L’air	frais	se	réchauffe	dans	le	couloir		
avant	d’atteindre	les	animaux	et	la	litière.

30

©
�C
R
A
P
D
L



Chambres�régionales�d’agriculture�de�Bretagne�et�Pays�de�Loire,�INRA�et�IFIP

Fiche n° 6

entraîner		
les	porcs	à	sortir

Les	porcs	sortent	toujours	plus	
difficilement	de	leur	case	la	première	
fois	que	les	fois	suivantes.		
avant	d’avoir	besoin	de	les	sortir,		
on	peut	les	laisser	découvrir	seuls	le	
couloir.	Ouvrir	le	portillon	de	la	case,	
s’en	aller	et	les	laisser	explorer	le	
couloir	facilite	les	sorties	suivantes.	
L’inconvénient,	c’est	que	le	couloir	
aura	été	sali,	mais	le	travail	ultérieur	
sera	plus	facile.

Deux	écueils	à	éviter	:	des	animaux	
qui	tournent	en	rond	dans	les	cases	
alors	qu’ils	doivent	en	sortir,	et	des	
poids	de	vente	sous-évalués.
afin	de	choisir	les	conditions	de	tra-
vail	et	de	ne	pas	les	subir,	la	métho-
de	pour	les	déplacements	et	les	tris	
est	à	envisager	dès	la	conception	de	
la	porcherie.

Sur� litière,� les� porcs� sont� fréquem-
ment�élevés�en�cases�de�40�et�plus��
Dans� des� groupes� de� cette� impor-
tance,� qui� occupent� des� cases� de�
plus�de�50�m²,�les�déplacements�des�
animaux�lors�des�tris�et�des�départs�
peuvent�être�pénibles�si� les�aména-
gements�de�la�porcherie�ne�sont�pas�
en�adéquation�avec�les�techniques�de�
travail�utilisées��

anticiper	pour	ne	pas	
subir	les	conditions	
de	travail
C’est� donc� dès� la� conception� de� la�
porcherie� que� les�méthodes� de� tra-
vail� pour�marquer,� trier� et� déplacer�
les�porcs�à�vendre�doivent�être�défi-
nies��Sinon�ce� sont� les�équipements�
retenus�qui�détermineront�la�façon�de��
travailler,� et� le� personnel� devra�
s’adapter,� quel� qu’en� soit� le� coût� en�
termes�de�conditions�de�travail�

marquer	les	porcs	
à	vendre
Le�poids�des�porcs�évoluant�sur�un�sol�
meuble�est�plus�difficile�à�évaluer�que�
celui�de�ceux�évoluant�sur�un�sol�dur��
Estimer� le� poids� à� l’extérieur� de� la�
case�sur�litière�permet�de�vendre�plus�
de�porcs�dans�la�gamme�et�de�bénéfi-
cier�d’une�meilleure�plus-value��� �

La�présence�d’une�bascule�constitue�
un�plus�pour�ce�travail�
Le� marquage� peut� se� faire� dans� le�
couloir� ou�dans�une�case�sur� caille-
botis� prévue� à� cet� effet� (capacité� de�
cette�case�:�tous�les�porcs�d’une�case��
d’élevage,�0,50�m²/porc)�

trier	les	porcs	
marqués		
pour	la	vente
Le� tri� peut� être� réalisé� immédiate-
ment� après� le�marquage� si� celui-ci�
est�réalisé�hors�de�la�case,�les�porcs�
à� vendre�ne� revenant�pas�dans� leur�
case�� Le� tri� peut� aussi� être� réalisé�
plusieurs� jours� après� le� marquage,�
ce�dernier�ayant�servi�à�annoncer�le�
nombre�de�porcs�à�vendre�

trier	seul
Pour�une�personne�travaillant�seule,�
le�tri� le�plus�rapide�est� le�tri�dans�la�
case��une�case�étroite�est�à�préférer�
à�une�case�large��En�effet,�c’est�la�dif-
ficulté� à�manipuler� un� panneau� très�
large�qui�devient�le�facteur�limitant�

Déplacements	et	tris	des	porcs	�
en�engraissement�sur�litière

Élever des Porcs sur litière 
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Fiche n° 6

Si� tous� les� porcs� sortent� de� la� case�
pour�être�triés�à�l’extérieur�de�celle-
ci,� l’encombrement� du� panneau� est�
moins�gênant,�puisqu’il�n’y�a�pas�à�le�
manier� pour� laisser� passer� ou� pour�
bloquer�des�porcs�

Lorsqu’une� personne� seule� réalise�
le�tri�dans�la�case�à�l’aide�d’un�grand�
panneau,�(schéma�1),�elle�va�pousser�
tous�les�porcs�au�fond�de�la�case,�puis�
laisser�passer�de�l’autre�côté�du�pan-
neau�les�porcs�à�vendre��Le�portillon�
est� ouvert� de� manière� à� ce� que� les�
porcs� triés� puissent� quitter� la� case��
Ce�tri�peut�se�faire�en�plusieurs�fois,�
d’une�part�pour�éviter�d’avoir�un�lot�de�
porcs�triés�important�dans�le�couloir,�
qu’il�est�alors�difficile�de�faire�avancer,�
d’autre�part�pour�éviter�que�les�porcs�
déjà�sortis�de�la�case�n’y�reviennent,�
ce�qui�arrive�quand�le�temps�de�tri�est�
long��

trier	à	plusieurs
A� deux� personnes� ou� plus,� la�même�
technique�que�celle�pour�une�personne�
seule�peut�être�adoptée�lorsqu’il�a�peu�
de�porcs�à�vendre�(premier�départ)��� �
S’il� y� a� beaucoup� de� porcs� à� vendre,�
tous�les�porcs�sont�poussés�du�côté�du�
portillon,�qui�est�fermé��� �
Les�porcs�qui�ne�sont�pas�vendus�doi-
vent�passer�vers�le�fond�de�la�case�
une�fois�le�tri�terminé,�il�n’y�a�plus�que�
les�porcs�à�vendre�du�côté�du�portillon��
une�personne�ouvre�le�portillon�de�la�
case�pendant�qu’une�autre�maintient�
les� porcs� non� vendus� au� fond� de� la�
case�

Dans�une�case�large,�il�est�obligatoire�
de�réaliser�le�tri�à�plusieurs��
Dans�tous�les�cas,�être�plusieurs�per-
met�de�faire�sortir�plus�facilement�les�
porcs�récalcitrants�

Quai

portillon

portillon

Porc restant

Cases de stockage avant 
embarquement

Capacité 25 porcs

Cases de stockage avant 
embarquement

Capacité 25 porcs

Case d’élevage
Capacité 40 porcs

Porc à vendre Eleveur Panneau

6 m 5 m

10 m

1 mCouloir

Porc restant

Case  de tri

Porc à vendre Eleveur Panneau

8,3 m 5 m

10 m

1 mCouloir

Quai

Case d’élevage
Capacité 40 porcs

SChéMA�1�:�tRIeR	SeUL	DanS	La	CaSe

tous	les	porcs	sont	poussés	au	fond	de	la	case	avec	un	grand	panneau,	un	peu	moins	large	que	la	case.	L’éleveur	laisse	
passer	derrière	lui	ceux	qui	sont	marqués	pour	la	vente.	Quand	le	tri	est	terminé,	il	dirige	les	porcs	triés	vers	le	local		

de	stockage.	Pour	ne	pas	se	retrouver	derrière	un	groupe	important	qui	n’avance	plus	dans	le	couloir,		
il	peut	procéder	en	plusieurs	fois.

Pas	de	distractions
afin	que	les	porcs	avancent		
dans	le	couloir,	il	est	nécessaire		
qu’ils	ne	soient	pas	distraits	par		
des	congénères	qu’ils	voient	dans	les	
autres	des	cases.	L’avant	des	cases,		
y	compris	les	portillons,		
doit	être	plein	sur	toute	sa	hauteur.		
Une	différence	de	niveau	entre		
le	fumier	et	le	couloir	freine	la	sortie,	
de	même	qu’une	lumière	violente	de	
face	(soleil),	un	courant	d’air	de	face,		
un	sol	de	couloir	brillant.
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Fiche n° 6

Barrière	de	tri
Avec�une�barrière�de�tri,�le�tri�s’effec-
tue�à�plusieurs��La�barrière�permet�de�
diviser�la�case�en�deux�parties�sensi-
blement�égales�(schéma�3,�page�24)��
Tous�les�porcs�sont�dirigés�d’un�côté�
de� la� barrière� de� tri,� que� l’on� peut�
alors�fermer��une�personne�dirige�les�
porcs� à� trier� près� de� l’ouverture� de�
cette�barrière,�une�seconde�personne�
l’ouvre� lorsqu’un� porc� à� trier� passe�
à�proximité,�pour� les� faire�passer�de�
l’autre�côté��

trier	dans	une	case	
de	tri
Deux� personnes� sont� nécessaires��
Tous� les� porcs� quittent� leur� case� et�
sont� dirigés� dans� une� case� de� tri�
(schéma�2),�qui�peut�être�située�dans�
le�local�de�départ��� �
une�personne�fait�sortir�les�porcs�de�
la�case�de�tri�par�petits�groupes�de�2�à�
3�animaux�à�vendre�ou�à�garder�

une� autre� personne� fait� entrer� les�
porcs�à�vendre�dans�une�case�de�stoc-
kage�avant�embarquement�et�laisse�les�
autres�regagner� leur�case�d’élevage���
Dans� cette� façon�de� faire,� des�porcs�
ne�quittant�pas�l’élevage�circulent�sur�
la�zone�d’embarquement,�l’hygiène�de�
celle-ci�doit�être�irréprochable�

Quai

portillon

portillon

Porc restant

Cases de stockage avant 
embarquement

Capacité 25 porcs

Cases de stockage avant 
embarquement

Capacité 25 porcs

Case d’élevage
Capacité 40 porcs

Porc à vendre Eleveur Panneau

6 m 5 m

10 m

1 mCouloir

Porc restant

Case  de tri

Porc à vendre Eleveur Panneau

8,3 m 5 m

10 m

1 mCouloir

Quai

Case d’élevage
Capacité 40 porcs

SChéMA�2�:�tRIeR	À	DeUx	OU	PLUS

tous	les	porcs	sont	sortis	de	la	case	et	dirigés	dans	une	case	d’attente	de	tri.	Une	personne	les	fait	sortir	de	cette	case		
par	petits	groupes	de	porcs	à	vendre	ou	à	garder.	Une	autre	dirige	les	porcs	marqués	vers	les	cases	de	stockage		
avant	embarquement	et	les	autres	vers	leur	case	d’élevage	s’ils	ne	sont	pas	à	vendre.	Une	bascule	positionnée		
dans	le	couloir	permet	de	peser	les	porcs	juste	avant	la	vente,	ou	la	semaine	précédant	l’annonce	à	l’abattoir.

tri	avec	barrière	de	tri	:	le	tri	se	fait	dans	la	case,		
à	2	personnes	ou	plus.
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 6

Pour	en	savoir	plus	
��Braems d., Jégou, J-Y.,  

rapport d’étude. crAB. septembre 
2011.conditions de réussite 
d’engraissement des porcs 
charcutiers sur litière de paille. 
103 pages.

Portillons	à	2	axes
Le	portillon	permet	aux	porcs	et		
aux	personnes	de	passer	du	couloir		
dans	la	case,	et	inversement.	

Dans	certaines	configurations,		
les	porcs	arrivent	dans	le	bâtiment	
par	un	bout	et	sortent	par	l’autre	
bout.	Ils	circulent	dans	le	même	sens	
dans	le	couloir	lorsqu’ils	arrivent		
et	lors	des	tris	et	des	départs.		
Des	portillons	qui	s’ouvrent	dans		
les	deux	sens	(un	axe	à	chaque	bout)	
sont	indispensables,	sinon	les	porcs	
devront	faire	demi-tour		
dans	le	couloir.

trier	dans	le	couloir
Lorsqu’il�n’y�a�pas�de�case�de�tri,�il�est�
possible� de� trier� à� deux� personnes�
dans�le�couloir��Les�porcs�sont�sortis�
dans�le�couloir��Leur�tri�s’effectue�de�la�
même�façon�qu’avec�une�case�de�tri�:�
c’est�le�couloir�qui�sert�de�case�de�tri���
une� personne� laisse� s’échapper� du�
groupe� de� petits� lots� à� vendre� ou� à�
garder��La�seconde�personne�manœu-
vre�le�portillon�de�la�case�pour�y�faire�
entrer�les�porcs�non�vendus�et�laisse�
passer� les� porcs� à� vendre,� qui� se��
dirigent�vers�le�local�de�stockage�avant�
embarquement��Le�tri�dans�le�couloir�
amène�à�diriger�d’abord�les�animaux�
vers�un�bout�du�couloir�et�à�les�obliger�
à� faire� demi-tour,� ce� qui� peut� occa-
sionner�quelques�difficultés�

trier	avec	une	
bascule	à	2	portes	
de	sortie
Les� porcs� passent� un� à� un� dans� la�
bascule� (schéma� 3)�� A� partir� d’un�
poids�déterminé�par�l’éleveur,�la�bas-
cule� oriente� les� porcs� vers� le� local�
d’attente�avant�départ��En�dessous�de�
ce�poids�elle�les�dirige�vers�leur�case�
d’élevage��Ce�dispositif�permet�d’évi-
ter� les�porcs�hors�gamme� lourds,�et�
supprime�le�travail�de�tri�

Stalles	de	pesées		
et	tri
Ces�stalles�suppriment�le�travail�de�tri��
> Fiche 4 (Grands groupes)

Une	bascule	disposée	sur	le	circuit	
des	animaux	permet	de	les	peser		

et	de	les	trier.

porcs non vendus

porcs à 
vendre

Porc restant Porc à vendre Eleveur PanneauQuai

Bascule

SChéMA�3�:�tRI	aveC	BaSCULe	À	DOUBLe	SORtIe

	La	bascule	permet	de	diriger	les	porcs	à	vendre	vers	la	zone	d’attente		
avant	départ	(quai)	et	de	renvoyer	les	autres	dans	leur	case.
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Fiche n° 7

type	de	bottes
La	paille	est	apportée	en	bottes	
rectangulaires	ou	en	bottes	
rondes.	Les	dimensions	des	bottes	
conditionnent	la	hauteur	nécessaire	
entre	la	barrière	et	la	sablière.	
Les	dimensions	suivantes	sont	
fréquemment	rencontrées	:	bottes	
rectangulaires	(ou	«	big	ballers	»)	
0,60	x	1,20	x	2,50	m,	bottes	rondes		
(ou	«	round	ballers	»)		
diamètre	1,50	m,	hauteur	1,20	m.

Le	poids	des	bottes	de	paille	est	
fréquemment	compris	entre	250	et	
450	kg.	Ces	importantes	variations,	
dues	au	matériel	de	pressage	et	
à	ses	réglages,	ne	facilitent	pas	
la	connaissance	des	quantités		
de	paille	utilisées.	

Paillage	initial	:	ici	la	paille	est	
étalée	manuellement	par	plaques	
correspondants	aux	coups	de	piston	

de	la	presse.

Paillage	 initial	 et	 paillage	 d’entre-
tien	:	des	façons	de	faire	variées.

Pour� le�paillage� initial� avant� l’entrée�
des�porcs,�les�cases�sont�ouvertes�et�
il�est�aisé�d’y�introduire�la�paille��Pour�
les�paillages�d’entretien�en�cours�de�
bande,�la�paille�doit�pouvoir�être�intro-
duite�dans�la�case�sans�avoir�à�l’ouvrir��
Etaler�la�paille�ou�laisser�les�porcs�le�
faire,�les�pratiques�des�éleveurs�sont�
variées�

Paillage	initial
En�l’absence�d’animaux,�la�barrière�de�
la�case�peut�être�grande�ouverte�:�pas�
de� difficulté� pour� apporter� la� paille�
dans�le�bâtiment��Par�porc,�10�kg de�
paille� sont� généralement� apportés�
lors�de�ce�paillage�initial�
La� botte� reste� cependant� l’unité� de�
paillage� et� conditionne� cette� quan-
tité��Si�la�paille�est�en�bottes�rondes,�
celles-ci� sont� déroulées,� si� la� paille�
est�en�bottes�rectangulaires,�elle�est�
étalée�manuellement�par�plaque�cor-
respondant�aux�coups�de�piston�de�la�
presse,� ou� grossièrement� étalée� au�
tracteur�� Certains� éleveurs� confient�
aux�porcelets�le�soin�d’étaler�eux-mê-
mes�cette�paille��

Paillage	d’entretien
Ce� paillage� d’entretien� commence�
3� à� 4� semaines� après� l’entrée� des�
porcelets��Sa�fréquence�est�une�fois�
tous�les�7�à�10�jours��� �
Dans� les� bâtiments� ouverts� sur� un�
côté,�la�paille�doit�pouvoir�être�intro-
duite�en�la�passant�entre�la�barrière�
et�la�sablière�à�l’aide�d’un�tracteur�ou�
d’un�chargeur�télescopique��� �
La� hauteur� doit� être� suffisante��
entre�la�barrière�et�la�sablière��� �
Chaque� projet� tiendra� compte� du�
conditionnement�de� la�paille� le�plus�
encombrant,� du� matériel� utilisé,��

voire� de� la� dextérité� du� personnel,�
surtout� quand� il� faut� se� faire� rem-
placer� occasionnellement� par� du��
personnel�non�habitué�à�la�conduite�
du�matériel�utilisé��� �
Lorsque�des�chaînes�sont� installées�
pour� alléger� le� poids� des� barrières�
supporté� par� les� gonds,� celles-ci��
réduisent�l’espace�disponible�pour�le�
passage�des�bottes�de�paille��

Si� la� hauteur� est� insuffisante� et� que�
la� barrière� doit� être� ouverte� lors� du�
paillage,� il� faut� alors� être� plusieurs�
personnes�pour�empêcher� les�porcs�
de� sortir�� Il� faut� aussi� enlever� le��
fumier�qui� est� au� contact� de� la�bar-
rière�pour�pouvoir�la�refermer�

Afin� de� ne� pas� avoir� à� introduire� de�
la� paille� dans� la� case� en� cours� de�
bande,� ou� de� limiter� le� nombre� de�
fois�à�le�faire�en�cours�de�bande,�il�est�
possible�de�stocker�de�la�paille�dans�
la� case�� Pour� un� stockage� à� même�
le� sol,� éviter� d’empiler� des� bottes� :��
elles�peuvent�tomber�sur�le�personnel�
et�sur�les�porcs��Le�stockage�sur�une�
niche� permet� d’apporter� de� petites�
quantités�de�paille�plusieurs�fois�par��
semaine�� L’apport� de� paille� à� l’aide�
d’une� griffe� suspendue� à� la� char-
pente� est� possible,�mais� la� griffe� se�
déplaçant� sur� toute� la� longueur� du�
bâtiment,� elle� est� plus� adaptée� aux�
bâtiments� pour� truies� en� groupes�
qu’aux� bâtiments� pour� porcs� char-
cutiers,� fréquemment� cloisonnés� en�
plusieurs�salles�

Lors�du�paillage�d’entretien,�la�paille�
ne�pouvant�être�étalée�avec�le�tracteur�
ou�le�chargeur�télescopisque,�elle�est�
étalée�manuellement�ou�pas�du�tout�:�
les�ficelles�sont�retirées,�ce�sont�alors�
les� porcs� qui� l’étalent�� Pour� un� bon�
fonctionnement� du� fumier,� il� est� in-
dispensable�de�pailler�prioritairement�
les�zones�recevant�les�déjections�
> Fiche 2

Paillage	en	engraissement	sur	litière

Élever des Porcs sur litière 

35

©
C
R
A
B



Chambres�régionales�d’agriculture�de�Bretagne�et�Pays�de�Loire,�INRA�et�IFIP

Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 7

Paillage	d’entretien	:	une	hauteur	
de	1,80	m	entre	barrière	et	sablière	
permet	de	faire	pénétrer	facilement	

les	bottes	de	paille.		
La	chaîne	soutenant	la	barrière	réduit	

l’espace	disponible.

Pailleuse
La� pailleuse� peut� être� utilisée� pour�
le� paillage� initial� mais� surtout� pour�
le� paillage� d’entretien�� Bien� qu’il� ne�
permette� pas� un� gain� de� temps,� les�
utilisateurs� apprécient� ce� matériel�
car� il� supprime� les� manutentions�
manuelles�� Deux� inconvénients� sont�
signalés� :�une�production�abondante�
de�poussière�qui�se�dépose�dans�les�
installations�de�distribution�d’aliment�
(auges,� nourrisseurs)� et� dans� les�
couloirs,� et� la� projection�des�pierres�
contenues�dans�la�paille�

Consommation		
de	paille
La� consommation� est� variable� d’un�
élevage� à� l’autre� et� d’une� saison� à�
l’autre��une�enquête�a�montré�que�les�
élevages�sur�litière�raclée�nécessitent�
moins�de�paille�que�ceux�qui�sont�sur�
litière�accumulée��Elle�n’a�pas�mis�en�
évidence�d’influence�de� la� fréquence�
des�paillages,�ni�des�modes�d’alimen-
tation�sur�la�consommation�de�paille��
Cependant,� lorsque� le� fumier� ne� se�
tient�pas�et�doit�être�sorti�en�cours�de�
bande�alors�que�ce�n’était�pas�prévu,�
la� quantité� de� paille� nécessaire� est�
plus�importante��� �
Il�faut�aussi�pouvoir�parquer�les�porcs�
pendant�ce�curage�intermédiaire�

A�la�station�expérimentale�porcine�de�
Crécom,� la� consommation� moyenne�
de�paille�par�porc�s’élève�à�62�kg�en�
alimentation�en�sèche�et�à�76�kg�en�
alimentation�en�soupe��� �
Ces� quantités� s’entendent� pour� une�
durée� d’engraissement� de� près� de�
100�j�avec�un�stockage�du�fumier�sous�
les�animaux�pendant�toute�la�durée�de�
l’engraissement�

La�technique�de�paillage�est�sans�inci-
dence�sur�l’homogénéité�de�la�litière,�
les�animaux�ayant�de�fortes�capacités�
pour�déplacer�la�paille�sèche�
Elle� est� aussi� sans� incidence� sur�
l’emplacement�des�zones�sales�et�des�
zones�propres,� les�déjections�n’étant�
jamais� réparties� uniformément� sur�
toute�la�surface�de�la�case��
Même� lorsque� la� paille� est� répartie�
uniformément� sur� toute� la� surface�
de�la�case,�en�fin�de�bande�la�zone�de�
couchage� peut� être� abondamment�
garnie� de� paille� sèche� ou� être� au�
contraire�presque�sans�paille�

Lorsque� de� grosses� quantités� de�
paille� sont� apportées� avant� l’arrivée�
des�porcs,�de�la�paille�sèche�peut�être�
retrouvée�sous�le�fumier�au�moment�
du� curage�� On� retrouve� aussi� de� la�
paille�sèche�sous�les�zones�salies�en�
dernier�par�les�déjections��� �
C’est�donc�de�la�paille�qui�n’a�pas�servi�
au�fonctionnement�de�la�litière�

La� paille� de� céréales� constitue� la��
litière�la�plus�fréquemment�rencon-
trée��D’autres�substrats�sont�utilisa-
bles,� en� fonction� des� disponibilités,�
des�coûts,�ou�pour�chercher�à�orien-
ter�les�fermentations�en�agissant�sur�
l’aération�du�fumier�(paille�de�colza,�
Miscanthus,� bois� broyé,� déchets�
verts)�

Litière	de	sciure		
de	bois

L’objectif	de	ce	substrat	est	
l’exportation	totale	du	fumier	produit.	
La	litière	est	apportée	en	une	seule	
fois	avant	l’entrée	des	porcelets.		
La	production	abondante	de	
poussière	lors	des	apports	et		
les	difficultés	d’apports	constituent	
des	freins	aux	apports	en	cours	de	
bande.	30	kg	de	sciure	par	porc	sont	
préconisés,	cette	quantité	dépendant	
du	temps	de	présence	des	animaux.	
Pour	la	protection	de	la	santé,		
il	est	impératif	de	ne	pas	inhaler	la	
poussière	de	sciure	et	de	se	protéger	
par	le	port	d’un	masque.

Pour	en	savoir	plus	
�corpen 2003, page 15. 

��techni-Porc, vol 34, N°4, 2001. les litières biomaîtrisées en porcherie, 
claude texier, p 29-34. iFiP editions.

��techni-Porc, vol 27, N°1, 2004. les fumiers de porcs sur litière de paille 
accumulée, claude texier, p 27-32. iFiP editions.
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Fiche n° 8

Réduction	des	apports	de	litière	:��
est-ce�possible�?�À�quelles�conditions�?
aujourd’hui,	 la	 concurrence	 sur	
l’utilisation	 de	 la	 paille	 rend	 l’ave-
nir	 incertain	 quant	 à	 son	utilisation	
à	grande	échelle.	Dans	ce	contexte,	
est-il	 possible	 d’élever	 des	 porcs	
sur	 paille	 en	 utilisant	 moins	 de	
substrat	 ?	 Certaines	 conditions		
sont-elles	déterminantes	pour	main-
tenir	les	performances	?

Contexte
un� élevage� de� 200� truies� qui� élève-
rait� tous� les� porcs� charcutiers� sur��
litière� de� paille� consommerait� envi-
ron�370�tonnes�de�paille�par�an,�soit�la�
production�de�paille�de�60�à�90�ha�de�
céréales�à�paille��une�part�importante�
des�éleveurs�ne�produisent�pas�eux-
mêmes�toute�la�paille�nécessaire�par�
manque�de�surfaces�de�cultures��� �
Ils�sont�donc�amenés�à�s’approvision-
ner�à�l’extérieur�de�leur�exploitation,�soit�
dans�le�voisinage�proche,�soit�auprès�de��
négociants�

Les�substrats�susceptibles�d’être�utili-
sés�pour�la�litière�des�porcs�appartien-
nent�à�un�marché� très�concurrentiel��
Cette�concurrence�vient�en�partie�des�

autres�productions�animales,�avec�en�
tête� l’élevage� bovin� et� l’élevage� avi-
cole,�qui�sont�historiquement�de�gros�
consommateurs�de�litière��� �
Mais�cette�concurrence�provient�aussi�
d’autres�secteurs�d’activité�passable-
ment�éloignés�de�l’élevage,�comme�la�
production�d’énergie��� �
Les�aléas�climatiques,�mais�aussi�de�
nouvelles� stratégies� de� production�
végétale,�représentent�autant�de�fac-
teurs� supplémentaires� qui� réduisent�
la�disponibilité�de�certains�substrats�
comme� la� paille,� pour� le�marché� de�
l’élevage�sur�litière�> Fiche 1�sur les 
substrats et leurs disponibilités�

Il�devient�donc�indispensable�de�déve-
lopper� de� nouvelles� stratégies� tech-
niques�visant�à�réduire�la�quantité�de�
substrat�par�animal��� �
Cependant,� jusqu’où� peut-on� aller,�
afin� de� garantir� des� performances�
techniques� qui� restent� équivalentes�
à�celles�obtenues�avec�une�conduite�
standard�?�Jusqu’où�aller�pour�éviter�
une�dégradation�trop�importante�de�la�
litière,�qui�génèrerait�alors�une�poten-
tielle�pollution�atmosphérique�et�des�
nuisances�olfactives�?�

TABLEAu�1�:	PRatIQUeS	COnCeRnant	LeS	aPPORtS	De	PaILLe	POUR	LeS	PORCS	
ChaRCUtIeRS	DanS	LeS	StatIOnS	exPÉRImentaLeS	DeS	tRInOttIèReS	et	De	ROmILLÉ

trinottières Romillé

Apport�global�de�paille�par�porc��
sur�la�période�d’engraissement 60�kg 90�kg

Nombre�de�porcs�par�case 25�(entrée�à�une�moyenne�de�35�kg) 40�(entrée�à�une�moyenne�de�30�kg)

Surface�de�la�case 32,5�(soit�1,3�m²�par�porc) 50�(soit�1,25�m²�par�porc)

Apport�de�paille�par�case��
à�l’entrée�des�animaux 200�kg 300�kg

Fréquence�des�apports�de�paille une�fois�par�semaine�sur�toute��
la�période�d’engraissement

Toutes�les�deux�semaines�jusqu’à�65�kg�
puis�une�fois�par�semaine�

�jusqu’à�l’abattage

Porcs	sur	litière	(station	
expérimentale	IFIP	de	Romillé)

Élever des Porcs sur litière 
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 8

Conditions	de	mise		
en	œuvre
Des�essais�ont�été�conduits,�réduisant�
de�30�%�la�quantité�de�paille�apportée�
en� engraissement�� Cette� réduction�
des�quantités�de�paille�a�été�combinée�
à� une� modification� de� la� fréquence�
des�apports�(tableau�2)�

Le�mode�de� conduite�des� litières�en�
situation� de� référence� dans� chacun�
des�outils�est�décrit�dans�le�tableau�1�

Les�modalités�mises�en�œuvre�dans�
le�cadre�des�essais�sont�décrites�dans�
le�tableau�2�

En� diminuant� les� apports� d’un� tiers,�
les� litières� se� salissent� non� seule-
ment� plus� vite,� mais� restent� égale-
ment� plus� sales� jusqu’en� fin� d’en-
graissement��Ceci� induit�un�mauvais�
fonctionnement�des�litières,�avec�des�
températures� mesurées� moins� éle-
vées� par� rapport� à� celles�mesurées�
en�conduite�classique�(jusqu’à�–10°C)��
De�plus,�les�porcs�se�salissent�égale-
ment�plus�(70�%�de�porcs�sales�en�fin�
d’engraissement,� contre� 30� %� dans�
les�cases�témoin)�

En� revanche,� la� réduction� d’un� tiers�
des�apports�de�paille,�combinée�avec�
une�augmentation�de�la�fréquence�des�
apports� (3� apports� sur� 2� semaines),�
permet�de�maintenir�les�litières�dans�
un�état�proche�de�la�situation�de�réfé-
rence�avec�des�litières�qui�se�salissent�
de�la�même�façon,�des�températures�
de� litière� relativement� identiques� et�
un�nombre�limité�de�porcs�sales�

Au�niveau�des�performances� techni-
ques,�si�les�GMq�ne�sont�pas�dégra-
dés� par� la� réduction� des� apports� de�
paille,� les� indices� de� consommation�
peuvent�être�pénalisés�avec�des�aug-
mentations�qui�peuvent�être�proches�
de� 0,1� point�� La� combinaison� réduc-
tion�des�apports�et�augmentation�de�
la� fréquence� des� apports� semble,� à�
l’inverse� de� la� simple� réduction� des�
apports,�ne�pas�altérer�les�indices�de�
consommation�

D’autres� pistes� de� réduction� des��
apports�de�litière�peuvent�être�envisa-
gées�:

��Le�passage�de�l’utilisation�de�litière�
accumulée,� forte� consommatrice�
de� paille,� à� un	 système	 de	 litière	
raclée� (la� paille� est� apportée� plus�
souvent,�mais�en�plus�petites�quan-
tités,�et� le� fumier�est�enlevé�régu-
lièrement)��Ce�système�est�majori-
taire�en�truies�gestantes�sur�paille�
(60� %),� mais� minoritaire� en� porcs�
charcutiers�(10�%)��� �
Par� contre,� cela� implique� une�
conception�et�un�fonctionnement�de�
bâtiments�complètement�différent����
De� plus,� la� charge�de� travail� n’est�
pas�du�tout�la�même,�le�rythme�de�
manipulation�de�la�paille�étant�plus�
élevé�qu’en�litière�accumulée�

��La	réduction	de	la	durée	d’élevage	
sur	paille,�avec�des�systèmes�mix-
tes� caillebotis/litières�� Les� porcs�
peuvent� passer� d’un� pré-engrais-
sement�sur�caillebotis�à�un�engrais-
sement�sur�litière��� �
Dans�ce�cas,�les�quantités�de�paille�
utilisées�seront�réduites�

TABLEAu�2�:�mODaLItÉS	mISeS	en	œUvRe	DanS	LeS	eSSaIS
essai	1 essai	2

Apports�de�paille�sur�la�période�
d’élevage

Réduction�de�30�%�par�rapport��
à�la�conduite�habituelle��

Réduction�de�30�%�par�rapport��
à�la�conduite�habituelle��

Fréquence�des�apports�de�paille Inchangée�par�rapport�à�la�conduite�
habituelle

Modifiée�par�rapport�à�la�conduite�
habituelle

Pourquoi	réaliser		
une	étude		

sur	la	réduction	de	
l’utilisation	de	paille	?

Une	enquête,	réalisée	en	Pays	de		
la	Loire	et	Bretagne	en	2010,	a	permis	
de	mettre	en	évidence	une	très	large	
variabilité	dans	l’utilisation	de	paille.		
Or	une	analyse	plus	fine	des	
données	fournies	par	les	éleveurs	
économes	n’a	pas	permis	de	montrer	
de	différences	significatives	dans	
les	résultats	techniques	obtenus.	
La	différence	principale	est	semble-	
t-il	liée	aux	types	de	bâtiments,		
avec,	pour	les	éleveurs	économes,	
des	bâtiments	notamment		
bien	ventilés.	L’utilisation	de	moins		
de	paille	semblant	donc	possible,		
une	étude	a	été	menée	à	Romillé	
(station	IFIP)	et	aux	trinottières	
(station	Chambre	régionale	
d’agriculture	des	Pays	de	la	Loire),	
afin	d’obtenir	une	approche	
des	possibilités	de	réduction		
et	de	leurs	conséquences.
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Fiche n° 8

Intérêts/limites
Théoriquement,� le� principal� intérêt�
est� économique� :� moins� d’achat� de�
paille,� moins� de� manutention� et� de�
temps�de�travail�pour�le�paillage�
Cependant,�il�ne�l’est�pas�si�la�diminu-
tion�des�apports�de�paille�génère�une�
situation�d’inconfort�pour� les�porcs� :�
ils�seront�alors�amenés�à�compenser�
le�froid�ressenti�du�fait�de�l’humidité�de�
la�litière�par�une�ingestion�alimentaire�
plus�importante��Au�final,�les�résultats�
techniques� peuvent� être� dégradés��
Il� est� donc� nécessaire� de� trouver� le�
bon�équilibre�entre�le�niveau�d’apport�
(qui�est�différent�selon�le�type�de�bâti-
ment,�la�zone�géographique,�la�durée�
d’engraissement� des� porcs���)� et� les��
performances� techniques� que� l’on�
souhaite�atteindre�

La� réduction� d’un� tiers� des� apports�
de� paille� sur� des� porcs� charcutiers�
a� conduit� à� une� augmentation� des�
émissions�d’odeurs�et�d’ammoniac�de�
l’ordre�de�25�à�35�%��� �
La�combinaison�réduction�des�apports�
et�augmentation�de�la�fréquence�des�
apports� ne� conduirait� qu’à� une� aug-
mentation�entre�10�et�20�%�des�émis-
sions� d’odeurs� et� d’ammoniac� par�
rapport�à�la�situation�de�référence��

L’augmentation� de� la� fréquence� des�
apports�ou�bien�le�passage�à�un�sys-
tème�sur� litière�raclée� induisent�des�
charges� de� travail� supplémentaires,�
qui�ne�sont�pas�souvent�compensées�
par� une� augmentation� des� perfor-
mances�techniques�

Au� niveau� des� caractéristiques� des�
fumiers� issus� des� cases� étudiées,��
la� grande� variabilité� des� résultats�
obtenus�ne�permet�pas�de�donner�de�
conclusions,� ni� au� niveau� de� la�ma-
tière�sèche,�ni�du�rapport�C/N�ou�de�
l’azote�

Coût
D’une�façon�générale,�la�réduction�de�
la�quantité�de�paille�utilisée�par�porc�
produit� est� une� manière� directe� et�
simple�de� réduire� les� coûts�de�pro-
duction��� �
Cependant,�cette�réduction�des�coûts�
est� à�moduler� selon� l’incidence� sur�
les� performances� zootechniques� et�
sur�le�temps�de�travail��� �
Globalement,� la� dégradation� de�
0,1�point�d’indice�conduit�à�un�écart�
de�marge�de�2�€�pour�100�kg�de�car-
casse�(calculs�IFIP�d’après�GTE�-�prix�
aliment�=�0,244�€�au�kg)�� Des	litières	plus	sales	plus	

rapidement	avec	une	réduction	des	
apports	de	paille	sans	augmentation	

de	la	fréquence	des	apports.

Rappel	sur	la	réglementation
L’article	10	du	chapitre	1er	de	l’arrêté	20	janvier	1994	établissant	les	normes	
minimales	relatives	à	la	protection	des	porcs	stipule	que	«	L’aire		
de	couchage	doit	être	confortable,	propre	et	convenablement	drainée,		
et	ne	doit	pas	porter	préjudice	aux	porcs.	Lorsqu’une	litière	est	fournie,		
elle	doit	être	propre,	sèche	et	ne	pas	nuire	aux	porcs.	»	Cet	arrêté	est	issu		
de	la	directive	(C.e.e.)	n°	91-630	du	Conseil	des	communautés	européennes		
du	19	novembre	1991	établissant	les	normes	minimales	relatives		
à	la	protection	des	porcs.

Les	apports	de	litière	doivent	donc	être	suffisamment	importants		
pour	conserver	une	litière	propre	et	sèche.
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n  Tech PORC ... a l’ambition d’être la revue de référence  

pour l’appui technique en élevage porcin.

n  Tech PORC ... est une revue unique qui se substitue à la revue 
« Atout Porc Bretagne » éditée par la Chambre Régionale d’agriculture  
de Bretagne et à la revue « Techniporc » éditée par l’IFIP.

n  Tech PORC ... vise une large diffusion nationale  
auprès des éleveurs, de leurs salariés et de tous les intervenants  
en élevage : fournisseurs, organisations économiques, etc…

n  Tech PORC ... regroupe les expertises des Chambres  
d’agriculture de Bretagne et de l’IFIP pour informer sur l’actualité des 
travaux de recherche-développement, fournir des dossiers thématiques, 
offrir une veille sur l’actualité scientifique, rendre compte de l’expérience 
concrète d’acteurs de l’élevage.
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Fiche n° 9

en	alimentation	au	nourrisseur		
ou	au	nourrisoupe,	le	rationnement	
conduit	à	une	compétition	à	l’auge.

taille	 de	 groupe	 importante,	 ac-
cès	 limité	 à	 l’aliment,	 températu-
res	 variables	 dans	 les	 bâtiments,		
ingestion	de	litière	:	tous	ces	facteurs		
induisent	des	conduites	alimentaires	
propres	 à	 l’élevage	 de	 porcs	 sur		
litière.	

effets	du	mode	
d’alimentation
En�post-sevrage�comme�en�engrais-
sement,� la� conduite� alimentaire� en�
élevage�sur� litière�est�une�technique�
complexe� qui� combine� une� taille� du�
groupe�souvent�importante�(20�à�100�
porcs� par� case)� et� un�mode� de� dis-
tribution�de�l’aliment�qui�conditionne�
parfois�l’accès�à�l’aliment�à�un�faible�
nombre�d’animaux�en�même�temps��
Il� s’ensuit� une� compétition� alimen-
taire�plus�ou�moins�importante�selon�
le�type�d’alimentation�(sec�ou�soupe)�
et� la�conduite�alimentaire� (rationnée�
ou�à�volonté)�peut�entraîner�une�hété-
rogénéité�de�poids�entre�les�animaux�
dominants�et�dominés��

en	 alimentation	 à	 sec,� lorsqu’il� est�
pratiqué,�le�rationnement�en�fin�d’en-
graissement� conduit� à� une� compé-
tition� à� l’auge� et� des� bagarres� pour�
accéder�à�l’aliment�
De�ce�fait,�le�plan�d’alimentation�prati-
qué�est�proche�de�l’alimentation�à�vo-
lonté�pour�que�les�animaux�dominés�
ne�soient�pas�trop�pénalisés��� �
En� conséquence,� le� dépôt� de� gras�
dorsal� en� fin� d’engraissement� est�
plus�important�

en	alimentation	en	 soupe� en� auge�
longue,� tous� les� porcs� mangent��
simultanément,�le�dépôt�de�gras�est�
beaucoup�moins�marqué��

effets	du	mode	
d’élevage	sur	litière
La� consommation� d’aliment� et� le��
dépôt�de�tissu�gras�sont�directement�
impactés� par� la� température� à� la-
quelle�sont�élevés�les�porcs��� �
On�estime�que�chaque�degré�en�des-
sous�de�la�température�critique�infé-
rieure� devra� être� compensé� par� un�
ingéré�alimentaire�supplémentaire�de�
50�à�100�g/jour��Or�dans�les�bâtiments�
avec�litière,�la�température�ambiante�
est�souvent�proche�de�la�température�
extérieure��La�litière,�par�ses�fermen-
tations� exothermiques,� contribue��
cependant� à� améliorer� la� sensation�
de�confort�thermique��

Outre� l’importance� du� paillage,� des�
techniques�comme�les�«�niches�»�et/
ou� les�«�pieds�de�cuve�»�permettent�
d’améliorer�respectivement�le�confort�
thermique� des� animaux� et� le� fonc-
tionnement�de�la�litière��En�bâtiments�
non�isolés,�la�présence�de�niches�est�
indispensable��Lorsque�les�bâtiments�
sont� isolés,� la� présence� de� niches�
n’est�pas�nécessaire� :� il�est�possible�
de�rentrer�des�porcelets�de�25�kg�dans�
des�bâtiments�à�10-12°C,�à�condition�
d’adapter� le� matelas� de� paille� en�
conséquence��En�effet,�si�les�apports�
de�paille�sont�suffisants,�les�animaux�
peuvent�s’y�enfouir�entièrement�

En�alimentation�rationnée,�si�la�tem-
pérature� ressentie� par� les� porcs� est�
trop�basse�(inférieure�à�15°C),�ils�vont�
déposer� davantage� de� gras� dorsal,��
ce� qui� conduit� à� une� dégradation�
des� performances� de� croissance� et��
d’indice�de�consommation�puisque�le�
dépôt� de� tissu� gras� demande� 3� fois�
plus�d’aliment�que� le�dépôt�de� tissu�
maigre�

Conduite	alimentaire	�
des�porcs�sur�litière

Élever des Porcs sur litière 
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 9

Les	niches	permettent	d’améliorer	
le	confort	thermique	des	porcs.

En� résumé,� l’élevage� des� porcs� en��
engraissement� sur� litière� présen-
te� plusieurs� inconvénients� plus� ou�
moins�marqués� selon� les� conditions�
d’alimentation�:
��une	forte	hétérogénéité	des	poids	
entre	animaux	en	fin	de	période

��des	carcasses	plutôt	grasses.

Ces� inconvénients� sont� eux-mêmes�
à� l’origine� de� différents� problèmes�
rencontrés� par� les� éleveurs� :� étale-
ment�des�départs�à�l’abattoir,�indices�
de�consommation�élevés,�plus-values�
limitées�� Le� tableau� 1� récapitule� les�
avantages�et�inconvénients�des�diffé-
rents�systèmes�d’alimentation�

Les� animaux� nourris� avec� une� ali-
mentation� en� soupe� sont� rationnés�
contrairement� à� une� alimentation� à�
sec� à� volonté��Ainsi,� on� observe�une�
réduction� très� significative� du� GMq�
avec� une� alimentation� en� soupe� par�
rapport� à� une� alimentation� à� sec�
(873�vs�962�g/jour�;�données�Crécom,�
Chambres� d’agriculture� de� Breta-
gne� 2011-2012)�� Cependant,� les� ani-
maux� assimilent�mieux� les� aliments�
lorsqu’ils�sont�rationnés��� �
L’indice�de�consommation�moyen�est�
significativement�plus�faible�avec�une�
alimentation�en�soupe�(2,63�vs�2,72)��

La� formulation� des� aliments� et� la�
conduite� alimentaire� auront� comme�
principaux� objectifs� de� limiter� les�
écarts�entre� les�animaux�pour�mini-
miser� les� inconvénients� de� l’élevage�
sur�litière�

Quelques	pistes	
pour	limiter		
l’hétérogénéité		
de	poids		
entre	les	animaux	
��Réduire	 le	 nombre	 de	 repas	 par	
jour,�voire�ne�distribuer�qu’un�seul�
repas� par� jour,� en� alimentation��
rationnée�au�nourrisseur�ou�au�nour-
risoupe��En�effet,�si�l’on�distribue�la��
totalité�de�l’aliment�en�une�fois,�les�
animaux� dominants� iront� manger�
les�premiers�mais�quand�ils�seront�
rassasiés,�ils�laisseront�la�place�aux�
animaux� dominés�� La� diminution�
du�nombre�de�repas�n’est�pas�utile�
dans�le�cas�de�la�soupe�en�auge�lon-
gue�qui�permet�l’accès�à�l’aliment�à�
tous�les�animaux�à�la�fois�� �
Dans� un� système� d’auges� plus�
courtes,� il� est� également� possible�
de� faire�des�1/2� repas�c’est-à-dire�
2� distributions� d’aliment� successi-
ves�mais�espacées�de�15�à�20�minu-
tes�(une�fois�que�les�dominants�ont�
mangé�et�sont�rassasiés,�ils�laissent�
la�place�aux�dominés)�

��alloter	 les	 animaux	 par	 poids.		
Cette� technique� peut� s’envisager�
uniquement�sur�des�tailles�de�ban-
des�importantes�� �
Il�ne�faut�cependant�pas�négliger�le�
risque�sanitaire� lié�au�mélange�de�
différents�groupes�d’animaux�

��Réaliser	l’entrée	en	engraissement	
à	un	poids	vif	d’au	moins	35	kg�ou,�
à� défaut,� prolonger� la� distribution�
de� l’aliment� 2ème� âge� en� engrais-
sement� jusqu’à� 35� kg� pour� per-
mettre�aux�animaux�plus�légers�de�
consommer�leur�part�de�2ème�âge��� �
Néanmoins,�d’un�point�de�vue�éco-
nomique,�cette�pratique�peut�deve-
nir�relativement�coûteuse�et�néces-
site� l’installation�d’un�silo�et�d’une�
chaîne� d’alimentation� supplémen-
taires�en�engraissement��� �
un�essai� conduit� à� la� ferme�expé-
rimentale� porcine� des� Trinottières�

TABLEAu�1�:	SynthèSe	DeS	avantageS	et	
InCOnvÉnIentS	De	ChaQUe	SyStème	D’aLImentatIOn	
et	COnDUIte	aPPLIQUÉe

Sec
à	volonté

Sec
rationné

Soupe
rationné

Accès�à�l’aliment + - +

homogénéité�des�poids + - +

Efficacité�alimentaire - + ++

qualité�des�carcasses - + ++
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Fiche n° 9

a� montré� que,� pour� un� coût� ali-
mentaire� équivalent,� il� est� préfé-
rable� de� prolonger� la� distribution�
de�l’aliment�2ème�âge�jusqu’à�35�kg�
de�poids�vif�plutôt�que�de�distribuer�
un�aliment�«�nourrain�»�entre�20�et�
40�kg�de�poids�vif�(tableau�2)�

��Installer	 un	 système	 d’alimenta-
tion	multiphase�permettant�d’adap-
ter� progressivement� l’aliment� aux��
besoins�des�animaux�

��Distribuer	 l’aliment	 croissance	 à	
volonté	jusqu’à	70	kg	(16�semaines�
d’âge)�pour�assurer�à�tous�les�ani-
maux,� même� les� plus� légers,� des�
apports�azotés�et�énergétiques�suf-
fisants��� �
Toutefois,�il�faut�respecter�la�recom-
mandation�CORPEN�pour�l’applica-
tion�d’une�alimentation�biphase�(au�
moins�60�%�d’aliment�finition)��

��Utiliser	 en	 finition	 des	 aliments��
riches	 en	 fibres� (teneur� en� cel-
lulose�brute�de�50�à�70�g/kg�d’ali-
ment)� dont� l’encombrement� plus��
important�entraîne�une�sensation�de��
satiété� plus� importante� chez� les�
animaux� dominants,� ce� qui� offre�
plus� de� possibilités� aux� animaux�
dominés�d’avoir�accès�à�l’aliment�

��Réduire	le	débit	d’aliment�par�coup�
de�palette�dans�le�système�nourri-
soupe�pour�obtenir�une�distribution�
plus� lente�� Si� l’aliment� est� dispo-
nible� pendant� une� longue�période,�
les�animaux�sont�plus�calmes�et�la�
compétition�est�moins�intense�

Quelques	pistes		
pour	obtenir		
des	carcasses		
moins	grasses
��améliorer	 le	 confort	 thermique	
des	 animaux� (fonctionnement� de�
la�litière,�paillage,�niches,�pieds�de�
cuve,�isolation�de�la�toiture…)�

��avancer	 le	départ	des	mâles	cas-
trés	à	l’abattoir�(objectif�:�au�moins�
2� kg� d’écart� de� poids� de� carcasse�
avec�les�femelles)

��alloter	 les	 animaux	 par	 sexe��
(tableau�3)�et�rationner�plus�sévère-
ment� les� mâles� castrés�� Toutefois,�
l’allotement�par�sexe�ne�peut�s’envi-
sager�que�sur�des�tailles�de�bandes�
importantes�et�il�ne�faut�pas�négliger�
le�risque�sanitaire�lié�au�mélange�de�
différents�groupes�d’animaux�

TABLEAu�2�:	QUaLItÉS	mOyenneS	DeS	CaRCaSSeS		
en	FOnCtIOn	De	La	COnDUIte	aLImentaIRe		
en	PRÉ	engRaISSement

aliment	2ème	âge		
de	20	à	35	kg

aliment	nourrain		
de	20	à	40	kg

Poids�carcasse�froid,�kg 85,3 84,4

TMP* 58,5 58,4

G2,�mm 16,2 16,2

M2,�mm 56,0 55,8

*�TMP�recalculés�à�partir�des�valeurs�de�TVM�(2004)

TABLEAu�3�:	RÉSULtatS	De	CaRCaSSe	en	FOnCtIOn		
DU	Sexe	POUR	L’engRaISSement	SUR	PaILLe*	et	
L’enSemBLe	DeS	CaRCaSSeS	De	La	ZOne	UnIPORC	en	2011

trinottières,	engraissement	
paille	avec	nourrisoupe,	

2011	(1294	porcs)
Uniporc	2011

Sexe Mâle Femelle Mâle Femelle

Poids�chaud,�kg 86,8 89,0 91,6 91,8

TMP 58,54 60,32 59,4 61,5

M2,�mm 56,13 58,45 59,5 61,3

G2,�mm 16,13 14,12 15,6 13,1
*Station�des�Trinottières

Quel	que	soit	le	sexe	les	poids	d’abattage	des	porcs	sur	paille	sont	moindres,	
les	tmP	sont	aussi	inférieurs	de	0,9	à	1,2	point.	Ces	écarts	s’expliquent	à	la	fois	

par	des	dépôts	de	muscles	plus	faibles	et	des	dépôts	de	gras	plus	élevés.
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 9

Pour	en	savoir	plus	
��corPeN, 2003. estimation des rejets d’azote – phosphore – potassium – 

cuivre et zinc des porcs. influence de la conduite alimentaire et du mode  
de logement des animaux sur la nature et la gestion des déjections produites, 
40 p.

��dubois A., Maupertuis F., Boulestreau Al., chevillon P., Minvielle B., 2005. 
Post sevrage et engraissement sur litière accumulée : 6 années d’expérience 
à la station porcine des trinottières. techniporc, vol 28, n°2, 15-24

��Maupertuis F., dubois A., 2005. comment réduire l’hétérogénéité de poids 
induite par le rationnement alimentaire des porcs sur paille ? Journées  
de la recherche Porcine, 37, 253-258.

��a	partir	de	70	kg	de	poids	vif,	dis-
tribuer	 un	 aliment	 finition	 moins	
énergétique� (9� à� 9,2�MJ� d’énergie�
nette�par�kg�d’aliment),�de�façon�à�
pouvoir� augmenter� les� quantités�
distribuées�pour�une�même�valeur�
énergétique�journalière�(tableau�4)�

�	Plafonner	 la	 courbe	 d’alimenta-
tion	 en	 fin	 d’engraissement.� La�
valeur�énergétique�du�plafond�sera�
fonction�de� la�saison� (plafond�plus�
élevé�en�hiver)�et/ou�du�type�sexuel�
(plafond�plus�faible�pour�les�mâles�

castrés�dans�le�cas�de�l’allotement�
par�sexe)��� �
A�partir�de�70�kg�de�poids�vif,�plus�
le� plafond� de� rationnement� en� fin�
d’engraissement� est� bas,� plus� les�
valeurs� de� G2� diminuent,� ce� qui�
contribue� à� améliorer� les� valeurs�
de�TMP�

��Utiliser	un	type	génétique	Piétrain	
pur	comme	verrat	terminal.

TABLEAu�4�:	QUaLItÉS	mOyenneS	DeS	CaRCaSSeS		
en	FOnCtIOn	DU	PLaFOnD	De	RatIOnnement	aPPLIQUÉ	
en	FIn	D’engRaISSement

Plafond	en	:	
27,2	mJ	/	jour

Plafond	en	:	
26,2	mJ	/	jour

Plafond	en	:		
25,2	mJ	/	jour

Poids�carcasse�froid,�kg 85,3 84,4 84,9

TMP* 58,0 58,5 58,7

G2,�mm 16,3 16,3 16,1

M2,�mm 55,0 56,7 56,0

Age�à�l’abattage,�jours 172,8 173,7 180,0

*�TMP�recalculés�à�partir�des�valeurs�de�TVM�(2004)
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Fiche n° 10 

mise	à	jeun	des	porcs
Un	intervalle	de	22	-	26	heures	
d’ajeunement	entre	le	dernier	repas	
et	l’abattage	est	recommandé.	Cette	
durée	apparaît	optimale	sur	le	poids	
des	estomacs	(témoin	de	la	qualité	
de	l’ajeunement),	le	rendement	de	
carcasse	et	les	ph	ultimes	(critère		
de	qualité	pour	les	transformateurs).	
a	18	heures,	on	constate	des	
problèmes	d’ajeunement	des	porcs	
sur	paille,	liés	à	leur	consommation	
de	paille	qui	ralentit	le	transit.		
a	30	heures,	c’est	le	rendement		
de	carcasse	qui	est	pénalisé	:	perte		
de	60	g/heure	entre	24	et	30	heures	
de	jeûne.	De	plus,	pour	éviter	les	
blocages	digestifs,	on	recommande	
de	sortir	les	porcs	sur	le	quai	environ	
7	heures	après	le	dernier	repas.

Performances	zootechniques,	quali-
tés	des	carcasses	et	des	viandes	des	
porcs	engraissés	sur	paille	en	retrait	
par	rapport	aux	références	nationa-
les,	mais	une	meilleure	valorisation	
des	carcasses.

Résultats	nationaux	
des	élevages	
sur	litière
Avec� des� poids� d’entrée� en� engrais-
sement� proches� des� références��
nationales,�les�porcs�élevés�sur�litière�
sont�légèrement�plus�lourds�à�la�sor-
tie�malgré�les�croissances�inférieures�
(tableau�1)��Les�indices�de�consomma-
tion�des�porcs�élevés�sur�litière�sont�
plus�élevés�de�0,13�point�en�2010��

un�porc�engraissé�sur�litière�consom-
me� plus� d’aliment� que� la� référence��
nationale� concernant� tous� les� éleva-
ges��La�moindre�efficacité�alimentaire�
s’explique�par�des�besoins�d’entretien�
plus� élevés� (température� ambiante�
faible,� surface� plus� importante)�mais�
aussi�par�des�durées�d’engraissement�
plus�longues�en�lien�avec�des�cahiers�
des� charges� spécifiques� et� un� âge�
minimum� à� l’abattage� élevé� (Label�
Rouge)��

Cette� appartenance� à� un� cahier� des�
charges� spécifique� se� retrouve� sur�
le�prix�moyen�du�porc� vendu�qui�est��
légèrement� plus� élevé� alors� que� le�
TMP�est�dégradé�de�0,5�point�en�2010��
Les�éleveurs�qui�produisent�des�porcs�
sur� litière� essaient� de� valoriser� au�
mieux� leurs� porcs� pour� compenser�
les� charges� supplémentaires� (ali-
ment,�litière�…)�

Qualité	des	carcasses	
et	des	viandes	des	
porcs	sur	paille
Les�animaux�sont�plus�gras�sur�paille�et�
la�viande�est�plus�persillée��� �
En�hiver,�le�TMP�est�abaissé�de�1�point�et�
le�G2�est�souvent�supérieur�de�1�point��� �
En�été�les�compositions�des�carcasses�
peuvent� être� assez� proches� selon� les��
2�modes�d’élevage,�paille�ou�sol�ajouré��
On� note� plus� d’hétérogénéité� dans� la�
composition�en�gras�des�carcasses�en-
tre�les�saisons�d’été�et�d’hiver�pour�les�
porcs�sur�paille��Ceci�est�à�mettre�en�
relation�avec�des�températures�soumi-
ses�aux�variations�climatiques�extérieu-
res� (ventilation�statique,�bâtiment�non�
isolé)�dans�le�cas�des�porcs�sur�paille,�
contrairement�aux�animaux�sur�caille-
botis� avec� températures� contrôlées�
(ventilation�dynamique,�bâtiment�isolé)�
La� teneur� en� gras� intramusculaire�
dans�la�viande�est�supérieure�pour�les�
porcs�sur�paille�par�rapport�aux�porcs�
élevés�sur�sol�ajouré�

Résultats	techniques��
et�qualités�des�viandes

TABLEAu�1�:	RÉSULtatS	natIOnaUx	D’engRaISSement		
gte	2010	et	2009

tous	élevages*
2010

Litières**

2010 2009

Nombre�d’élevages 1296 90 93

Poids�moyen�d’entrée,�kg 32,0 31,8 32,5

Poids�moyen�de�sortie,�kg 116,4 118,6 117,7

Taux�de�pertes�et�saisies,�% 3,6 3,7 3,7

Indice�de�consommation�technique�(30-115�kg) 2,82 2,95 3,02

GMq�technique�(30-115�kg),�g 792 778 798

Consommation�aliment/porc/jour,�kg 2,25 2,32 2,44

Prix�moyen�de�l’aliment�engraissement,�€/T 184 189 190

TMP,�% 60,5 60,0 59,6

%�dans�la�gamme 85,7� 86,5 86,0

Prix�moyen�du�porc�vendu,�€/kg�carcasse 1,301 1,351 1,365
*�Tous�élevages�=�tous�types�de�sols�;**�Litières�=�sciure,�paille�ou�autre�substrat� �
� Source�:�IFIP-Institut�du�Porc,�2010-2011

Élever des Porcs sur litière 
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Élever des Porcs sur litière 

Fiche n° 10

Pour	en	savoir	plus	
��chevillon P., vautier A., Guillard A.s., Gilbert e., lebret B., terlouw c., 

Houix Y., Boulard J., Bouyssiere M., Fleho J.Y., Foury A., Mormede P. 2005. 
Modes d’élevages alternatifs des porcs : effets sur les performances  
de croissance, les qualités des carcasses et des viandes et l’aptitude  
à la transformation en jambons cuits et secs.  
Journées de la recherche Porcine, 37, 81-90.

��chevillon P., vautier A., dubois A., 2006. impact de la durée de  
mise à jeun, du mode d’alimentation et d’élevage sur la qualité 
technologique des jambons cuits. techniporc vol 29, N°2, 29-38

La	moindre	efficacité	alimentaire	
s’explique	par	des	besoins	d’entretien	
plus	élevés	mais	aussi	par	des	durées	

d’engraissement	plus	longues.

Ceci�est�susceptible�de�donner�un�goût�
«�supérieur�»�à�la�viande�(odeur�et�fla-
veur)� d’où� un� plus� pour� des� filières�
qualité� (Label� Rouge� ou� Agriculture�
Biologique)��Il�faut�cependant�veiller�à�
ne�pas�disposer�de�trop�de�gras�per-
sillé�qui� peut� rebuter� le� consomma-
teur�de�viande�fraiche�ou�jambon�cuit��
un� type� génétique� comportant� du��
Duroc�sur�la�lignée�mâle�peut�générer�
trop�de�gras�persillé��Le�choix�géné-
tique,� le� sexage,� l’alimentation� et� le�
plan�de�rationnement�peuvent�aider�à�
maîtriser�la�composition�en�gras�des�
carcasses�des�animaux�sur�paille�

Le�ph�ultime�des�viandes�est�systéma-
tiquement�plus� faible�pour� les�porcs�
produits�sur�paille�ce�qui�génère�des�
viandes�à�plus�faibles�rendements�à�la�
cuisson�en�rôti�ou�jambon�cuit�(pertes�
en�eau�supérieures�à�la�cuisson)�

L’explication� résiderait� dans� des��
teneurs� en� glycogène� supérieures�
pour� les� porcs� produits� sur� paille��
Leur�activité�physique�est�supérieure�
(plus�d’espace�et�plus�de�comporte-
ment�d’investigation�dans�la�case�sur�
paille)�� Leur� organisme� serait� plus�
sollicité� en� particulier� l’hiver� pour�
faire�des�réserves�face�aux�conditions�
climatiques�variables��� �
L’INRA� a� ainsi� mis� en� évidence� des�
réserves�en�glycogène� (molécule�qui�
constitue� une� réserve� de� glucose�
dans�le�foie�et�les�muscles)�supérieu-
res�de�10�%�pour�les�porcs�sur�paille�
par�comparaison�aux�porcs�élevés�sur�
sol�ajouré�aux�Trinottières�

Cependant,� on� note� une� meilleure�
tenue� des� tranches� et� de� moindres�
pertes� lors� du� tranchage�du� jambon�
cuit�des�porcs�sur�paille�en�particulier�
l’été�� Ceci� peut� être�mis� en� relation�
avec�une�activité�physique�des�porcs�
sur�paille�qui�est�très�supérieure�aux�
porcs�sur�sol�ajouré�en�été�
Ce�point�ne�se�vérifie�pas�en�hiver�où�
les�porcs�sur�paille�peuvent�avoir�une�
activité� plus� restreinte� en� relation�
avec�les�températures�d’élevage�plus�
faibles�(tableau�2)�

Conclusion
L’élevage�des�porcs�sur�paille�aboutit�à�
de�bonnes�croissances�mais�des�indi-
ces�de�consommation�supérieurs�aux�
performances� moyennes� nationales��
Les�TMP�sont�aussi�pénalisés�dans�ce�
mode�de�logement,�et�par�conséquent�
le�prix�payé/kg�carcasse��� �
Ces�faiblesses�sont�d’autant�plus�ac-
centuées�en�hiver��� �
une�partie�des�éleveurs�compensent�
les� pertes� liées� aux� performances�
zootechniques�par�une�plus-value�liée�
à� la� valorisation� des� animaux� � dans�
des�démarches�qualité�(Label�Rouge,�
Agriculture�Biologique)��

La�gestion�de�l’ambiance�et�la�conduite�
alimentaire� sont� donc� des� facteurs�
cruciaux�à�maîtriser�pour� limiter� les�
écarts�

TABLEAu�2�:	QUaLItÉS	DeS	vIanDeS,		
aPtItUDe	À	La	tRanSFORmatIOn	en	FOnCtIOn		
DU	mODe	D’ÉLevage	et	De	La	SaISOn	(2004)

Qualité Saison Paille Sol	ajouré

Lipides�du�jambon,�%
été 3,34 3,34

hiver 4,13 3,31

ph
été� 5,65 5,70

hiver 5,69 5,90

Ecart�de�rendement�à�la�
cuisson*,�point�de�%

été -�0,89

hiver -�1,72

Pertes�au�tranchage,�%
été 4,83 10,33

hiver 1,24 2,05

*�écart�de�rendement�à�la�cuisson�entre�jambons�issus�de�porcs�sur�paille�et�ceux�issus�de�porcs�élevés�
sur�sol�ajouré
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Fiche n° 11

Fumier	de	paille

Fumier	de	copeaux

L’élevage	de	porcs	charcutiers	ou	de	
truies	 gestantes	 sur	 litière	 permet	
de	produire	du	fumier,	qui	sera	valo-
risé	sur	les	cultures.	L’épandage	de	
fumier	de	porcs	se	fait	en	prenant	en	
compte	les	besoins	des	cultures,	les	
fournitures	du	sol,	la	valeur	des	dé-
jections,	mais	aussi	un	certain	nom-
bre	de	règles	spécifiques	telles	que	
les	réglementations.

Le	fumier	:	un	apport	
considérable	de	
matière	organique
Le�fumier�de�porcs�est�produit�à�par-
tir� des� déjections� de� porcs� (truies�
gestantes,� porcelets� en� post-sevra-
ge� ou� porcs� charcutiers)� élevés� sur��
litière,�celle-ci�étant�dans�la�majorité�
des�cas�constituée�de�paille�
Le� fumier� peut� être� raclé� régulière-
ment,� comme� c’est� souvent� le� cas�
dans�les�bâtiments�gestantes,�ou�bien�
accumulé�tout�au�long�de�la�présence�
d’un�lot�d’animaux,�avec�apport�régu-
lier�de�substrat��Dans�ce�dernier�cas,�
le� fumier� est� souvent� pailleux� et� un�
processus� de� fermentation� naturelle�
a�démarré�dans�la�porcherie�

Les�fumiers�sont�d’un�intérêt�agrono-
mique�certain�puisque,�outre�l’apport�
d’éléments�fertilisants,�ils�contribuent�
à�l’entretien�du�stock�de�matière�orga-
nique�des�sols,�ainsi�qu’à�sa� fertilité�
physique�et�chimique��Ils�contiennent�
ainsi�dix�fois�plus�de�matière�organique�
qu’un� lisier�mixte� (mélange�de� lisier�
de� plusieurs� catégories� d’animaux)���
De�plus,�la�matière�organique�du�fu-
mier� est� plutôt� équilibrée,� avec� une�
fraction� soluble� disponible� rapide-
ment,� et� une� autre� fraction� dont� la�
biodisponibilité�est�plus�lente�dans�le�
temps�

Le�lisier�est�lui�plus�déséquilibré�à�ce�
niveau,�car�il�contient�une�importante�
fraction�soluble�et�beaucoup�d’hémi-
cellulose�� En� revanche,� par� rapport�
au�lisier,�les�apports�en�azote�et�phos-
phore� du� fumier� sont� moins� équili-
brés� comparativement� aux� besoins�
de�la�plante�
Des� apports� d’engrais� azotés,��
disponibles� immédiatement,�peuvent�
être�nécessaires,�en�complément�du��
fumier�

Le� délai� de� relâchement� des� miné-
raux� contenus� dans� les� fumiers� est�
plus�long�que�dans�les�lisiers��

Plus	riche	que	
le	fumier	de	bovin
La�composition�des�fumiers�de�porcs�
est�très�variable�:�elle�est�fonction�des�
pratiques�des�éleveurs�en�termes�de�
paillage,� des� types� d’animaux� et� de�
l’alimentation�qui�leur�est�distribuée��
Le� type� de� litière� joue� également� :�
les� fumiers� sur� sciure� ont� des� te-
neurs�plus�faibles�en�azote�et�potasse��
(volatilisation�très�importante�d’azote�
avec�la�sciure,�apport�de�potasse�par�
la�sciure�moins�élevé�que�par�la�paille)�
(tableau�1)�

La� disponibilité� de� l’azote� est� égale-
ment� plus� importante� que� pour� un��
fumier�de�bovins�(tableau�2)��� �
En�effet,�la�teneur�en�azote�ammonia-
cal�est�plus�importante�

Le	fumier	:	un	engrais��
agronomiquement�intéressant

TABLEAu�1�:	COmPOSItIOn	mOyenne	DU	FUmIeR		
De	PORCS	(unité	par	tonne	brute)

%	mS n	total n	ammoniacal P2O5 K2O

25�à�35 7�à�10 1,5�à�2 8�à�10 10�à�18

Source�:�Chambres�d’agriculture�de�Bretagne
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Ces� chiffres� ne� sont� cependant� que�
des�moyennes,�alors�que�la�variabilité�
des�caractéristiques�des� fumiers�est�
importante��Il�est�donc�nécessaire�de�
réaliser�régulièrement�des�analyses�

Pourquoi	réaliser	
des	analyses	?
Il� existe�des� valeurs�moyennes� rela-
tives� à� la� composition� des� effluents��
issus� des� élevages� porcins�� Cepen-
dant,� ces� chiffres� sont� peu� repré-
sentatifs� des� différentes� situations�
rencontrées� sur� le� terrain�� En� effet,�
les� pratiques� des� éleveurs� influent�
beaucoup�sur�les�valeurs�fertilisantes��
Pour�le�fumier�:�stades�physiologiques�
des�animaux�concernés,�quantités�de�
paille�apportées,�type�d’alimentation�et�
d’abreuvement,�gestion�de�la�litière���

Afin� de� pouvoir� gérer� au� mieux� la�
fertilisation�de�ses�cultures,�de�pou-
voir� calculer� au� plus� juste� la� quan-
tité� d’effluent� qui� doit� être� valorisée�
sur�un�plan�d’épandage�à�l’extérieur,�
il� convient� donc� d’avoir� une� bonne�
connaissance�de�la�valeur�fertilisante�
des�effluents�disponibles��Les�critères�
importants� à� faire� analyser� sont� :� le�
pourcentage�de�matière�sèche,�l’azote�
total,�le�phosphore�P2O5�et�la�potasse�
K2O��Pour�le�fumier,�l’analyse�en�labo-
ratoire�est�indispensable��

Réaliser		
un	échantillonnage	:	
prélever	en	différents	
endroits
La� difficulté� de� toutes� ces� analyses�
réside�dans�la�réalisation�de�l’échan-
tillon,� qui� doit� être� représentatif� de�
l’ensemble�de�l’effluent�

Pour� le� fumier,� l’échantillonnage�
idéal� est� effectué� au� champ,� avec�
épandage� � par� épandeur,� sur� des��
bâches� (une�vingtaine�de�morceaux)��
Le�fumier�est�ensuite�récupéré�et�mé-
langé��Cette�méthode� est� cependant�
contraignante� et� souvent� réservée�
aux� expérimentations�� Le� prélève-
ment�peut�également�être�effectué�au�
niveau�du�tas�de�fumier�:�il�doit�alors�
se� faire� à� différents� endroits� du� tas�
de�fumier,�sous�la�couche�de�fumier��
séché,�peu�de�temps�avant�l’épandage��
Les� différents� prélèvements� seront�
soigneusement� mélangés� pour� cas-
ser�les�mottes��Puis�une�partie�de�ce�
mélange�sera�expédiée�sans�délai�au�
laboratoire,�sinon�il�est�nécessaire�de�
le� congeler�� Les� échantillons�doivent�
être�réalisés�suffisamment�à�l’avance�
pour� pouvoir� disposer� des� résultats�
lors�des�épandages�

Lire	des	résultats	
d’analyse	
de	laboratoire
Lorsqu’un�échantillon�est�envoyé�pour�
analyse�au�laboratoire,�il�fait�l’objet�de�
différentes� analyses� (tableau� 3),� en�
fonction��de�ce�qui�a�été�demandé�

��Le�fumier�analysé�comporte�30,8�%�
de�matière	sèche.

��L’azote	total	Kjeldhal�est�la�somme�
des� deux� formes� d’azote� que� l’on�
retrouve�dans�les�fumiers�et�lisiers�:�
la�forme�ammoniacale�(rapidement�
disponible)�et�la�forme�organique�(à�
relâchement�plus� lent)�� Il�ne�com-
prend�pas�les�nitrates�et�les�nitrites��

TABLEAu�2�:	COeFFICIent	
D’ÉQUIvaLenCe	engRaIS	
DU	FUmIeR	De	PORCS

azote 35�à�45�%

P2O5 85�%

K2O 100�%

Source�:�Chambres�d’agriculture�de�Bretagne

mode	d’emploi		
d’un	échantillonnage	:

1.	Utiliser	du	matériel	propre

2.		Prélever	en	différents	endroits	du	tas

3.		mélanger	pour	homogénéiser	
l’échantillon

4.		expédier	au	laboratoire	ou	congeler	
sans	délai

TABLEAu�3�:�exemPLe	D’anaLySe	D’Un	FUmIeR	De	PORCS
analyse	de	fumier	de	porcs	charcutiers

ReSULtatS Sur	produit	sec	(g/kg) Sur	produit	brut	(g/kg)

Matière�sèche�105°C - 308

Matière�organique� 787 236

Azote�total�Kjeldahl�(NTK) 9,4

Azote�ammoniacal 3,0

Phosphore�P2O5 25 7,7

Potassium�K2O 46 14,0

Calcium�CaO 41 12,8

Magnésium�MgO 11 3,4

Rapport�C/N 15,5

Source�:�ferme�expérimentale�des�Trinottières
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Épandage	de	fumier

Dans�ce�cas,�l’azote�contenu�dans�le�
fumier�est�de�9,4�kg�ou�unités�par�
tonne�de�fumier�

��La�fraction�d’azote	ammoniacal�est�
de� 3,0� unités,� soit� 32�%�de� l’azote�
total�

��La� quantité� de	 phosphore� (P2O5)�
est�de�7,7�kg�ou�unités�par�tonne�de��
fumier�

��Les� autres� paramètres� précisés�
sont�moins�utilisés�

��C/n�représente�le�rapport�carbone�
/azote�� Plus� ce� chiffre� est� grand,�
plus� l’engrais� de� ferme� est� riche�
en�fibre�et�plus� il�se�décomposera�
lentement��Ici,� le�C/N,�fort,� indique�
une�libération�lente,�ce�qui�est�nor-
mal� pour� un� fumier� de� porcs� :� un�
taux�de�matière�sèche�assez�élevé�
et� très� peu� d’azote� ammoniacal��
rapidement�disponible�

Quel	matériel	
d’épandage	utiliser	?
L’épandeur�doit�permettre�d’épandre�
le�plus�régulièrement�possible�un�pro-
duit�qui�n’est�pas�toujours�homogène��
Le� système� d’épandage� assure� un��
déchiquetage�� Les� pneus� des� épan-
deurs� permettent� de� respecter� la�
structure� du� sol� et� la� limitation� du�
tassement��L’épandeur�devra�permet-
tre�des�apports�de� fumier�précis,�en�
fonction�du�type�de�produit�et�du�choix�
de�la�dose�à�apporter�

Pour� cela,� il� existe� plusieurs� types�
d’épandeurs,�ayant�chacun�des�carac-
téristiques�différentes�(tableau�4,�qui�
est�une�synthèse�bibliographique)�

TABLEAu�4�:�CaRaCtÉRIStIQUeS	DeS	DIFFÉRentS	DISPOSItIFS	
D’ÉPanDage	De	FUmIeR

Largeur	
d’épandage	(m)

Débit	de	
déchargement

maîtrise		
de	la	dose	 Fumier	frais vieux	fumier	/	

compost

4�hérissons����
verticaux����� 3,5�à�4,5 - - + -

2�hérissons�
verticaux 5�à�6 ++ - + +

Table�d’épandage 8�à�12 - + - ++

-�:�Moyen�;�+�:�Bon�;�++�:�Très�bon
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Les�épandeurs�à�deux�hérissons�ver-
ticaux�constituent�le�meilleur�compro-
mis,� puisqu’ils� peuvent� être� utilisés�
quel�que�soit�le�type�de�fumier�(frais,�
vieux,�compost���)��Ils�ont�en�outre�un�
très�bon�débit�de�déchargement�
Cependant,�seule�la�table�d’épandage�
permet�une�bonne�maîtrise�de�la�dose�
épandue�;�cette�précision�permet�donc�
d’ajuster�au�plus�près� les�doses�par�
rapport�aux�besoins�des�plantes�et�de�
limiter�ainsi�les�risques�de�pollution��

Périodes	appropriées	
et	distances	
d’épandage
Le�fumier�est�un�fertilisant�de�type�I,�
car�il�a�un�rapport�C/N�>�8�:�il�est�donc�
possible� de� l’épandre� pour� le� colza�
d’hiver�et�sur�les�prairies�implantées�
depuis�plus�de�6�mois�

Il� est� approprié� pour� les� épandages�
avant�colza�(août�septembre)�et�avant�
maïs�(de�février�à�avril)�

Afin�de�préserver�la�ressource�en�eau,�
des�distances�minimales�d’épandage�
doivent�être�respectées�� > Fiche 12�

Les� périodes� d’interdiction� d’épan-
dage�sont�précisées�dans�des�arrêtés�
départementaux� :� les� programmes�
d’actions�dans�le�cadre�de�la�Directive�
Nitrates�

a	retenir	:	
Le	fumier	:	
		une	source	considérable	de	matière	
organique	(carbone)

				une	efficacité	sur	le	long	terme	
(humus	stable)

epandre	:	
			un	produit	homogène
		en	adaptant	la	dose	aux	besoins	
	des	plantes

		en	prenant	en	compte	les	arrière-
effets

TABLEAu�5�:�PRODUCtIOnS	mOyenneS	De	FUmIeRS		
en	FIn	De	PÉRIODe	D’engRaISSement

apport	de	litière	
	kg/porc	

Production	de	fumier	
		kg/porc

Paille�accumulée 50�à�80 200�à�300�

Sciure�couche�fine 20�à�40 100�à�200�

Source�:�CORPEN,�2003

Pour	en	savoir	plus	
��chambre d’agriculture des Pays de la loire. 2011. la gestion des effluents 

d’élevages porcins. 28 p.

��levasseur P. 2005. composition des effluents porcins et de leurs coproduits 
de traitement - Quantités produites. itP. 68 p.

��corPeN, 2003. estimation des rejets d’azote - phosphore - potassium - cuivre 
et zinc des porcs. 44p. http://www.developpement-durable.gouv.fr/iMG/pdf/
dGAlN_2003_06_rejet_porc.pdf

��chambres d’Agriculture de Bretagne, 2010. réaliser un bon plan de fumure et 
un cahier de fertilisation. Guide pratique et méthodologique. 86p.  
http://www.bretagne.synagri.com/ca1/PJ.nsf/tecHPJPArcleF/11858/$File/
Guide_Plandefumure_72dpi.pdf?openelement
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Le	CORPen
L’objectif	du	CORPen	(Comité	
d’Orientation	pour	des	Pratiques	
agricoles	respectueuses	de	
l’environnement)	est	chargé,		
entre	autres,	de	proposer	des	valeurs	
moyennes	d’éléments	fertilisants	
contenus	dans	les	effluents	épandus.	
Les	références	CORPen	pour		
les	élevages	de	porcs,	et	notamment	
pour	les	élevages	sur	litière,		
ont	été	actualisées	en	2003.

tas	de	compost	(andain)

La	 plupart	 des	 élevages	 de	 porcs	
sont	soumis	à	la	réglementation	des	
installations	 classées	 pour	 la	 pro-
tection	 de	 l’environnement	 (ICPe).	
Les	particularités	liées	aux	élevages	
sur	 litière	 apparaissent	 à	 plusieurs	
niveaux	 :	 les	 références	 CORPen,	
utilisées	 pour	 le	 calcul	 de	 la	 quan-
tité	d’éléments	fertilisants	présents	
dans	 les	 effluents,	 les	 distances	
d’épandage,	et	les	périodes	différen-
tes	selon	qu’il	s’agisse	de	fumiers	ou	
composts,	ou	de	lisier,	ainsi	que	les	
normes	de	stockage.

Quels	aliments		
pour	une	alimentation	
biphase	?
Les� aliments� de� type� biphase,� dont�
l’utilisation� permet� une� diminution�
des�rejets�en�azote�et�phosphore,�doi-
vent�répondre�à�des�critères�précis�de�
composition� et� d’utilisation�� Ils� sont�
ainsi�définis�par�les�teneurs�maxima-
les�présentées�dans�le�tableau�1�

En�ce�qui�concerne�la�distribution�de�
ces�aliments,�pour�les�porcs�charcu-
tiers,�l’aliment�finition�doit�représen-
ter�au�moins�60�%�de�l’aliment�distri-
bué�sur�la�période�d’engraissement�

Qu’est-ce	que	
le	compostage	?
Le�CORPEN� a� également� fourni� des�
valeurs�pour�les�litières�compostées�à�
l’extérieur�des�bâtiments��� �
Le� compostage� est� un� procédé� aé-
robie�qui�assure�une�oxydation�de� la�
matière�organique��

Le� produit� fini� est� ainsi� plus� stable,�
plus�sec,�et�moins�volumineux�que�le�
fumier�initial�
Le�compostage�s’accompagne�:
��d’une	 élévation	 de	 température�
résultant�d’un�dégagement�de�cha-
leur� lié� à� la� biodégradation� de� la�
matière�organique,

��d’une	diminution	de	la	quantité	de	
matière	organique�avec�minéralisa-
tion�et�dégagement�de�gaz�(ammo-
niac�et�autres�composés�volatils),

��d’un	assèchement�du�produit�com-
posté�par�évaporation�de�l’eau�lors�
de�l’augmentation�de�température,

��d’une	perte	de	masse.

Le� compostage� doit� respecter� les��
règles�suivantes�(arrêtés�de�prescrip-
tions�techniques�du�7�février�2005�pour�
les�élevages�soumis�à�déclaration�et�
autorisation�au�titre�des�ICPE)�:
��Les�andains�font�l’objet�d’au	moins	
deux	 retournements	 ou	 d’une		
aération	forcée	;

��La	température	des	andains	est	su-
périeure	à	55°C	pendant	15	 jours	
ou	 à	 50°C	 pendant	 six	 semaines.	
L’élévation� de� la� température� est�
surveillée�par�des�prises�de�tempé-
rature�hebdomadaires,�en�plusieurs�
endroits,� en� prenant� la� précaution�
de�mesurer�le�milieu�de�l’andain�

Une	réglementation	spécifique��
pour�les�élevages�de�porcs�sur�litière

TABLEAu�1�:�teneURS	maxImaLeS	en	mat	et	PhOSPhORe	
tOtaL	DanS	LeS	aLImentS	De	tyPe	BIPhaSe

mat	(%) Phosphore	total	(%)

Truie�en�gestation 14,0 0,50

Truie�en�lactation 16,5 0,60

Aliment�1er�âge 20,0 0,68

Aliment�2e�âge 18,0 0,58

Aliment�croissance 16,5 0,48

Aliment�finition 15,0 0,44

Source�:�CORPEN�2003
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Les	références	
CORPen	2003
Les� rejets� obtenus� en� azote,� phos-
phore� et� potassium,� en� fonction� du�
type�d’aliment�et�de�la�réalisation�ou�
non� d’un� compostage� sont� présen-
tés�dans�les�tableaux�ci-dessous��Les��
références� CORPEN� sont� obtenues�

pour� des� performances� zootechni-
ques�moyennes��Le�compostage�per-
met�de�réduire�la�teneur�en�azote�de�
l’effluent�car,�parmi� les�gaz�produits�
lors�du�processus,�les�pertes�sous�for-
me�de�gaz�azotés�(Nh3,�N2O,�N2)�sont�
importantes�� En� revanche,� le� com-
postage�ne�permet�pas�de�réduire�la�
teneur�des�autres�éléments�(P,�K)�qui�
sont� intégralement� conservés� dans�
le� compost�� La� paille� distribuée� en��
litière� apporte� notamment� du� phos-
phore�et�du�potassium���

Pour�l’azote,�les�références�retenues�
par�le�CORPEN�sont�présentées�dans�
les�tableaux�2�et�3�

Pour� le� phosphore,� les� références�
retenues�par�le�CORPEN�sont�présen-
tées�dans�les�tableaux�4�et�5�

Pour� le� potassium,� les� références��
retenues�par�le�CORPEN�sont�présen-
tées�dans�les�tableaux�6�et�7�

Les	distances	
d’épandage
Elles�ont�été�redéfinies�dans�les�arrê-
tés�du�7�février�2005�fixant�les�règles�
techniques�auxquelles�doivent�notam-
ment�satisfaire�les�élevages�de�porcs�
soumis�à�déclaration�(de�50�à�450�ani-
maux-équivalents)� et� à� autorisation�
(plus�de�450�animaux-équivalents)�au�
titre� des� Installations� Classées� pour�
la�Protection�de�l’Environnement�

Les�distances�minimales�entre,�d’une�
part� les� parcelles� d’épandage� des��
effluents�et,�d’autre�part,�toute�habi-
tation�de�tiers�ou�tout�local�habituelle-
ment�occupé�par�des�tiers,�les�stades�
ou�les�terrains�de�camping�agréés,�à�
l’exception� des� terrains� de� camping�
à� la� ferme,� sont� résumées� dans� le��
tableau�8��

Pour� les� épandages� sur� prairies� ou�
terres� en� culture,� seule� la� colonne�
«�distance�minimale�»�est�à�prendre�
en�considération�

hormis� les� fumiers�compostés,� tous�
les�autres�types�de�fumiers�de�porcs�

TABLEAu�2�:	RÉFÉRenCe	CORPen	2003	POUR	L’aZOte		
en	BâtIment	SUR	LItIèRe	PaILLÉe

Litière	de	paille	accumulée
n		Sans	compostage n		avec	compostage

Standard Biphase Standard Biphase

Truie�présente,�kg/an 14,3 11,8 11,8 9,8

Post-sevrage�(8-30�kg),�kg/porc 0,31 0,29 0,22 0,20

Engraissement�(30-112�kg),�kg/porc
Par�kg�de�poids�vif�supplémentaire

2,33 1,93 1,63 1,35

0,034 0,031 0,024 0,022

Source�:�CORPEN�2003

TABLEAu�3�:	RÉFÉRenCe	CORPen	2003	POUR	L’aZOte		
en	BâtIment	SUR	SCIURe

Litière	de	sciure	accumulée
n	Sans	compostage n	avec	compostage

Standard Biphase Standard Biphase

Post-sevrage�(8-30�kg),�kg/porc 0,19 0,17 0,17 0,15

Engraissement�(30-112�kg),�kg/porc
Par�kg�de�poids�vif�supplémentaire

1,37 1,14 1,23 1,02

0,020 0,018 0,018 0,016

Source�:�CORPEN�2003

TABLEAu�4�:	RÉFÉRenCe	CORPen	2003		
POUR	Le	PhOSPhORe	en	BâtIment	SUR	LItIèRe	PaILLÉe

Litière	de	paille	accumulée
P P2O5

Standard Biphase Standard Biphase

Truie�présente,�kg/an 6,42 5,06 14,7 11,6

Post-sevrage�(8-30�kg),�kg/porc 0,14 0,11 0,32 0,26

Engraissement�(30-112�kg),�kg/porc
Par�kg�de�poids�vif�supplémentaire

0,99 0,69 2,27 1,57

0,017 0,012 0,039 0,027

Source�:�CORPEN�2003

TABLEAu�5�:	RÉFÉRenCe	CORPen	2003		
POUR	Le	PhOSPhORe	en	BâtIment	SUR	SCIURe

Litière	de	sciure	accumulée
P P2O5

Standard Biphase Standard Biphase

Post-sevrage�(8-30�kg),�kg/porc 0,14 0,11 0,31 0,25

Engraissement�(30-112�kg),�kg/porc
Par�kg�de�poids�vif�supplémentaire

0,92 0,63 2,10 1,45

0,016 0,011 0,036 0,025

Source�:�CORPEN�2003
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doivent� être� épandus� à� 100� mètres�
des�habitations���� sauf�s’il� s’agit�d’un�
fumier� compact� issu� d’une� litière��
accumulée� (au� moins� 2� mois� sous�
les�animaux),�ou�bien�si�le�délai�d’en-
fouissement�est�inférieur�à�12�heures��
Dans�ces�2�cas,�l’épandage�est�possi-
ble�à�50�mètres��Les�fumiers�compos-
tés� conformément� aux� dispositions�
décrites� dans� ce� document� peuvent�
eux� être� épandus� à� 10�mètres� sans�
obligation�d’enfouissement�

Les	règles	
d’épandage
Les� autres� règles� d’épandage� sont�
les�mêmes��quel�que�soit�le�type�d’ef-
fluent��L’épandage�est�ainsi�interdit�:�
��à	moins	 de	 50	mètres	 des	 points	
de	 prélèvement	 d’eau� destinée�
à� l’alimentation� des� collectivités��
humaines�ou�des�particuliers�;�

��à	moins	de	200	mètres	des	lieux	de	
baignade�(à�l’exception�des�piscines�
privées)� et� des� plages� ;� le� préfet�
peut�réduire�cette�distance�jusqu’à�
50�mètres�pour�l’épandage�de�com-
posts�élaborés�;�

��à	moins	de	35	mètres	en	amont	des	
piscicultures	et�à�moins�de�500�mè-
tres� des� zones� conchylicoles� pour�
l’épandage� des� effluents� et� des�
produits� issus� de� leur� traitement,�
définis�comme�fertilisants�de�type�I�
dans� l’arrêté�ministériel�du�22�no-
vembre� 1993� relatif� au� code� des�
bonnes�pratiques�agricoles�;�

��à	moins	de	35	mètres	des	berges	
des	 cours	 d’eau� ;� cette� limite� est�
réduite� à� 10�mètres� si� une� bande�

de� 10�mètres� enherbée� ou� boisée�
et� ne� recevant� aucun� intrant� est�
implantée�de�façon�permanente�en��
bordure�des�cours�d’eau�;�

��sur	les	terrains	de	forte	pente�sauf�
s’il�est�mis�en�place�des�dispositifs�
prévenant�tout�risque�d’écoulement�
et�de� ruissellement� vers� les�cours�
d’eau�;�

��sur	 les	sols	pris	en	masse	par	 le	
gel	(exception�faite�pour�les�fumiers�
et�les�composts)�ou�enneigés�;�

��sur	les	sols	inondés	ou	détrempés	;	
��pendant	 les	 périodes	 de	 fortes		
pluviosités	;�

��sur	 les	 sols	 non	 utilisés	 en	 vue	
d’une	production	agricole.

TABLEAu�6�:	RÉFÉRenCe	CORPen	POUR	Le	POtaSSIUm	
en	BâtIment	SUR	LItIèRe	PaILLÉe

Litière	de	paille	accumulée
K K2O

Standard Biphase Standard Biphase

Truie�présente,�kg/an 11,6 10,3 14,1 12,4

Post-sevrage�(8-30�kg),�kg/porc 0,45 0,42 0,50 0,48

Engraissement�(30-112�kg),�kg/porc
Par�kg�de�poids�vif�supplémentaire

2,67 2,33 3,20 2,80

0,039 0,038 0,047 0,045

Source�:�CORPEN�2003

TABLEAu�7�:	RÉFÉRenCe	CORPen	POUR	Le	POtaSSIUm	
en	BâtIment	SUR	SCIURe

Litière	de	sciure	accumulée
K K2O

Standard Biphase Standard Biphase

Post-sevrage�(8-30�kg),�kg/porc 0,31 0,29 0,38 0,35

Engraissement�(30-112�kg),�kg/porc
Par�kg�de�poids�vif�supplémentaire

1,86 1,63 2,23 1,95

0,027 0,026 0,033 0,032

Source�:�CORPEN�2003

TABLEAu�8�:�DIStanCeS	D’ÉPanDage	PaR	RaPPORt	aUx	tIeRS

Distance	minimale Délai	maximal	d’enfouissement	
après	épandage	sur	terres	nues

Composts�(cf��définition) 10�mètres Enfouissement�non�imposé

Fumiers�bovins�et�porcins�compacts�non�susceptibles�
d’écoulement,�après�un�stockage�d’au�minimum�2�mois 50�mètres 24�heures

Autres�fumiers�de�bovins�et�porcins 50�mètres 12�heures

Autres�cas 100�mètres 24�heures

Source�:�arrêtés�de�prescriptions�techniques,�février�2005

Les	périodes	
d’interdiction	d’épandage
elles	sont	définies	dans		
chaque	département	au	travers		
des	programmes	d’actions	Directive	
nitrate.	Un	arrêté	national	en	donne	
les	grandes	lignes,	mais	les	textes		
à	appliquer	sont	bien	ceux		
définis	départementalement.
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Fiche n° 12

Épandage	de	fumier

Stockage	et	compostage	du	fumier

Les	règles	
d’implantation	
des	bâtiments
Les� distances� d’implantation� des�
bâtiments� sont� les� mêmes,� que� les�
porcs� soient� logés� sur� paille,� sciure�
ou�caillebotis�
Ainsi,�les�bâtiments�d’élevage�et�leurs�
annexes�sont�implantés�:

��à	 au	 moins	 100	 mètres	 des	 ha-
bitations	 des	 tiers� (à� l’exception�
des� logements� occupés� par� des�
personnels� de� l’installation� et� des�
gîtes� ruraux� dont� l’exploitant� a� la�
jouissance)�ou�des�locaux�habituel-
lement�occupés�par�des� tiers,� des�
stades�ou�des�terrains�de�camping�
agréés�(à�l’exception�des�terrains�de�
camping�à� la� ferme)�ainsi�que�des�
zones� destinées� à� l’habitation� par�
des�documents�d’urbanisme�oppo-
sables�aux�tiers�;�

��à	au	moins	35	mètres	des	puits	et	
forages,	 des	 sources,� des� aque-
ducs�en�écoulement�libre,�de�toute�
installation� souterraine� ou� semi-
enterrée� utilisée� pour� le� stockage�
des�eaux,�que�les�eaux�soient�desti-
nées�à�l’alimentation�en�eau�potable�
ou�à�l’arrosage�des�cultures�maraî-
chères,�des�rivages,�des�berges�des�
cours�d’eau�;�

��à	au	moins	200	mètres	des	lieux	de	
baignade	(à�l’exception�des�piscines�
privées)�et�des�plages�;�

��à	au	moins	500	mètres	en	amont	
des	 piscicultures� et� des� zones�
conchylicoles,� sauf� dérogation� liée�
à�la�topographie,�à�la�circulation�des�
eaux�et�prévue�par� l’arrêté�d’auto-
risation�

Des� dérogations� peuvent� cependant�
être�obtenues�au�cas�par�cas�
Elles�peuvent�être�facilitées�pour�les�
élevages�sur�paille�

Le	stockage	du	fumier
Les� normes� définissant� les� capaci-
tés�de�stockage�sont�spécifiques�aux�
types� d’effluents� produits� dans� les�
élevages�et�aux�stades�physiologiques�
des�animaux�
une�circulaire�définit�les�références�à�
prendre�en� compte�pour�dimension-
ner�les�ouvrages�de�stockage�

Pour� les� élevages� soumis� à� décla-
ration,� les� règles� générales� sont�
présentées� ci-après�� Elles� peuvent�
cependant� avoir� été� adaptées� dans�
certains� départements� (arrêté� pré-
fectoral)�� Les� ouvrages� de� stockage�
sont� dimensionnés� et� exploités� de��
manière� à� éviter� tout� déversement�
dans�le�milieu�naturel��La�durée�mini-
male�de�stockage�doit�être�de�4�mois��
Les� fumiers�compacts�non�suscepti-
bles�d’écoulement�peuvent�être�stoc-
kés� ou� compostés� sur� une� parcelle�
d’épandage�à�l’issue�d’un�stockage�de�
deux�mois� sous� les� animaux� ou� sur�
une� fumière�� Lors� de� la� constitution�
du� dépôt� sur� une� parcelle� d’épan-
dage,� le� fumier� compact� doit� tenir�
naturellement� en� tas,� sans� produire�
d’écoulement�latéral�de�jus��� �
Sur�les�parcelles,�les�lieux�de�stockage�
du�fumier�ou�du�compost�doivent�res-
pecter�les�distances�citées�précédem-
ment�(implantations�des�bâtiments�et�
annexes)�et�ne�peuvent�être�situés�sur�
des�sols�où�l’épandage�est�interdit�
La�durée�de�stockage�ne�dépasse�pas�
10�mois�et�le�retour�sur�un�même�em-
placement�ne�peut�intervenir�avant�un�
délai�de�3�ans�

Pour� les� élevages� soumis� à� autori-
sation,� les� durées� de� stockage� sont�
définies� par� le� préfet�� Les� règles�
concernant� le� stockage� au� champ�
sont� identiques� à� celles� concernant�
les�élevages�soumis�à�déclaration�

Dans�le�cas�d’un�stockage�de�fumier�
non� compact� (ayant� passé�moins� de�
2�mois�sous�les�animaux),�la�construc-
tion�d’une�fosse,�destinée�à�récupérer�
les�jus�d’écoulement,�est�obligatoire�
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Fiche n° 13

Surface	par	porc,		
taille	de	groupes,		
accès	extérieur	

Les	principaux	critères	à	prendre		
en	compte	pour	loger	les	porcs		
sur	litière	sont	(a)	la	surface	par	porc	
qui	détermine	les	dimensions	du	
bâtiment,	ou	le	nombre	de	porcs	qui	
peuvent	être	logés	dans	un	bâtiment	
existant.	Cette	surface	peut	aller	
du	simple	au	double	selon	le	cahier	
des	charges,	(b)	la	taille	maximale	
des	groupes	qui	obligera	à	diviser	
le	bâtiment	en	autant	de	salles.	
La	production	biologique	exige	
également	de	disposer	d’une	aire	
d’exercice	à	l’extérieur	du	bâtiment.

L’élevage	de	porcs	sur	litière	est		
une	exigence	de	certains	cahiers		

des	charges	issus	de	signes	officiels	
de	qualité	ou	de	démarches	privées.

Les	porcs	élevés	sur	litière	peuvent	
être	destinés	à	un	marché	classique,	
sans	qu’il	 y	ait	d’exigences	particu-
lières	sur	le	mode	de	logement.	
en	 revanche,	 certains	 cahiers	 des	
charges	imposent	la	litière.	

La	litière	dans	les	
cahiers	des	charges
De� nombreux� cahiers� des� charges�
sous� signe� officiel� de� qualité� (Label�
Rouge,�porc�biologique)�ou�dépendant�
d’une� démarche� qualité� privée� (porc�
«Cohérence»)� spécifient� les� caracté-
ristiques�des�sols�ou�du�bâtiment�dans�
lesquels�les�porcs�peuvent�être�élevés��
L’élevage� sur� litière� peut� alors� être�
une�exigence�de�production��L’objectif�
n’est� pas� ici� de� lister� l’ensemble�des��
cahiers�des�charges�nationaux�mais�de��
reprendre�quelques�exemples�

Porc	Label	Rouge
Le�«Label�Rouge»�est�un�signe�officiel�
de�qualité�et�c’est� l’état,�par� le�biais�
de�l’Institut�National�de�l’Origine�et�de�
la�qualité�(INAO),�qui�attribue�le�Label�
Rouge�pour�un�produit�
Pour� obtenir� cette� qualification,� le��
cahier� des� charges� Label� Rouge��
déposé� par� un� ODG� (organisme� de��
défense�et�de�gestion)�doit�répondre�au�
minimum�aux� exigences� de� la� notice�
technique�du�porc�«Label�Rouge»(1)�
De�nombreux�cahiers�des�charges�de�
porcs�«Label�Rouge»�sont�validés��� �
Si�la�notice�technique�permet�de�loger�
les� porcs� en� bâtiment� sur� caillebotis��
intégral,� la� plupart� des� cahiers� des�
charges�des�ODG�approuvent�l’élevage�
sur�litière,�avec�généralement�des�exi-
gences�particulières�en�termes�de�sur-
face� par� animal� plus� élevées� que� les�
obligations�minimales�réglementaires�

Ainsi� le� cahier� des� charges� «Opale»�
précise� que� lorsque� les� porcs� sont�
élevés� sur� litière� accumulée,� la� taille�
des�groupes�est�de�70�porcs�maximum�
par� case,� la� superficie�minimale� par�
porc�étant�fixée�pour�ce�type�de�sol�à�
0,55�m²�par�porc�entre�la�fin�du�post-
sevrage� et� 17� semaines,� et� 1,20� m²�
par�porc�de�plus�de�17�semaines�ou�de�
poids�vif� supérieur�à�60�kg��Le�«porc�
Label�Rouge�fermier»�des�Fermiers�de�
l’Argoat�doit�obligatoirement�être�élevé�
sur� litière��La�surface�par�animal�est�
importante�et�s’élève�à�2,60�m²/porc�à�
partir�de�17�semaines�d’âge��

Porc	Bio,	de	la	surface	
et	une	aire	d’exercice	
extérieure
La�production�de�porc�biologique�se�
fait� essentiellement� sur� litière� ou�
en�plein�air,�et�doit�répondre�au�ca-
hier�des�charges�européen�entré�en��
vigueur�au�1er�janvier�2009�(2)��� �
Ce� cahier� des� charges� européen�
est� repris� dans� chaque� pays� par�
différents� organismes� qui� peuvent�
développer� leur� propre� cahier� des�
charges�pour�aller�au-delà�des�exi-
gences�européennes���
La� principale� particularité� du� loge-
ment� pour� le� porc� biologique� est,�
outre�les�surfaces�imposées,�la�néces-
sité�de�disposer�d’une�aire�d’exercice�
extérieure� (tableau�1)�� L’aire�de� cou-
chage�ou�de�repos�devra�être�propre�
et� sèche�� Le� caillebotis� est� autorisé�
sur�un�maximum�de�50�%�de�la�sur-
face� intérieure�� Des� aires� d’exercice�
permettent� aux� porcins� de� satisfaire�
leurs�besoins�naturels�et�de�fouir�
Aux� fins� de� cette� dernière� activité,�
différents� substrats� peuvent� être��
utilisés�� L’aire� d’exercice� peut� être�
couverte�

Porcs	sur	litière,��
des�cahiers�des�charges�particuliers

(1)��Notice�technique�définissant�les�critères�
minimaux�à�remplir�pour�l’obtention�d’un�label�
rouge�en�«�porc�»�viande�de�porc�présentée�
�en�frais,�surgelée�ou�préparée���
Arrêté�d’homologation�du�25�septembre�2009��
–JORF�du�13�octobre�2009

(2)��Règlement�(CE)�n°�834/2007�du�conseil��
du�28�juin�2007�relatif�à�la�production�biologique�
et�à�l’étiquetage�des�produits�biologiques��
et�abrogeant�le�règlement�(CEE)�n°�2092/91�

Élever des Porcs sur litière 
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Fiche n° 13

Pour	en	savoir	plus	
  calvar, c., 2009. label rouge, label rouge fermier, Porc Biologique.  

des niches, des exigences, des motivations. Atout Porc Bretagne,  
Journée régionale Porcine de loudéac, 25 Novembre 2009, 37-42.
  chambres d’Agriculture de Bretagne, 2011. Fiches techniques porcs 

biologique. (réglementation, conduite en bandes, Fabrication d’aliment  
à la ferme, Alimentation). www.capbio-bretagne.com
  Fiche technique-porcs - Alimentation iNAo (institut national de l’origine  

et de la qualité). www.inao.gouv.fr

en	production	biologique,	la	conception	
du	bâtiment	doit	tenir	compte	

notamment	des	surfaces	par	animal,	
des	ouvertures	sur	l’extérieur,		
de	l’âge	minimal	d’abattage	.

Mais,�sous�l’auvent,�au�moins�la�moi-
tié� de� l’aire� d’exercice� doit� disposer�
de�trois�côtés�ouverts,�sans�bardage,��
ni�filets�brise-vent�
Le�Label�Rouge�et�le�porc�biologique�se�
réfèrent�à�des�notices�techniques,�des�
cahiers�des�charges�reconnus�par�l’état�
comme�signes�officiels�de�qualité��Mais�
d’autres� cahiers� des� charges� privés�
se�développent�également�sans�cette�
reconnaissance��Il�s’agit�par�exemple�
du� porc� “Thierry� Schweitzer”,� pour�
lequel� le� cahier� des� charges� exige�
que,� lorsque� les� porcs� sont� élevés�
en� bâtiment,� ils� bénéficient� d’une��
litière� paillée� maintenue� propre,� à�
tous�les�stades�physiologiques�(truies�

gestantes,�allaitantes,�post-sevrage�et��
engraissement)� avec� des� exigences�
en�termes�de�surface�disponible�
En� Bretagne,� le� réseau� Cohérence��
développe�son�propre�cahier�des�char-
ges�dans�lequel�l’élevage�sur�litière�est�
encouragé�� Ces� cahiers� des� charges�
privés�développent�leur�propre�réseau�
de�promotion�et�de�commercialisation��

Sans	cahier		
des	charges,		
c’est	la	règle	générale		
qui	s’applique
Les�éleveurs�de�porcs�peuvent�produire�
des�porcs�sur�litière�sans�être�soumis�
à�un�cahier�des�charges�spécifiant�les�
caractéristiques� du� logement,� et� du�
type�de�sol�en�particulier��Dans�ce�cas,�
les�règles�minimales�qui�s’appliquent�
sont� celles� de� la� réglementation��
(directive� européenne� 2001/88/CE� et�
2001/93/CE)� qui� fixe� notamment� les�
surfaces�minimales�pour�le�logement�
des�porcs��Il�est�donc�réglementaire-
ment�possible�d’élever� les�porcs�sur�
litière�avec�ces�références��� �
La� surface� minimale� d’espace� libre�
par� animal� est� de� 0,30�m²� pour� des�
porcs�de�20�à�30�kg,�de�0,65�m²�pour�
des�porcs�de�85�à�110�kg,�et�de�1�m²�
pour� des� porcs� de� plus� de� 110� kg��
Pour�les�cochettes�et�truies,�en�grou-
pes�de�plus�de�6�individus,�la�surface�
minimale� est� de� 1,64�m²� et� 2,25�m²�
respectivement,� cette� surface� pou-
vant� être� diminuée� de� 10�%� lorsque�
la�taille�du�groupe�est�supérieure�à�40�
individus��

En�conditions�d’élevage�sur�litière,�les�
surfaces� minimales� réglementaires�
sont�généralement�insuffisantes�pour�
loger�les�porcs,�notamment�pour�les�
porcs�en�croissance�
Par� exemple�en�engraissement,� une�
surface�de�0,65�m²�par�porc�permet-
trait�difficilement�de�tenir�propre�une�
litière�� Des� références� techniques�
se� substituent� alors� aux� «normes»��
réglementaires�(tableau�2)���

TABLEAu�1�:	SURFaCe	De	BâtIment	exIgÉe		
en	engRaISSement	PaR	Le	CahIeR	DeS	ChaRgeS		
PORC	BIOLOgIQUe

Surface	(m²/animal)
Poids	vif	(kg) Intérieur aire	d’exercice

Plus�de�40�jours�et�moins�de�30�kg 0,6 0,4

Jusqu’à�50�kg 0,8 0,6

Jusqu’à�85�kg 1,1 0,8

Jusqu’à�110�kg 1,3 1,0

+�de�110�kg 1,5 1,2

TABLEAu�2�:�SURFaCeS	mInImaLeS	RÉgLementaIReS	et	
SURFaCeS	teChnIQUeS	COnSeILLÉeS	POUR	L’ÉLevage	
DeS	PORCS	SUR	LItIèRe
Poids	de	sortie	

(kg)
Surface	réglementaire	
minimale1	(m²/porc)

Surface	technique	litière	
accumulée2	(m²/porc)

20 0,20 0,40�à�0,45

30 0,30 0,55�à�0,60

50 0,40 0,75�à�0,85

85 0,55 1,10�à�1,15

110 0,65
1,20�à�1,30

+�110 1,00

1�d’après�directive�européenne�2001/88/CE�;�2�d’après�ITP,�Mémento�de�l’éleveur�de�porc�(2000)
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Fiche n° 14

Les	porcs	ont	une	sensation	de	froid	lorsqu’ils	se	couchent	sur	une	litière	
humide.	Une	situation	à	éviter	en	apportant	régulièrement	de	la	paille		

et	en	maîtrisant	la	ventilation.

La	tenue	et	la	qualité	de	la	litière	vont	
dépendre	 en	 partie	 du	 comporte-
ment	des	porcs	et	de	leur	utilisation	
de	l’espace.	La	litière	est	un	substrat	
intéressant	pour	favoriser	les	activi-
tés	de	fouille.	

Confort	thermique
Les�porcs�passent�l’essentiel�de�leur�
temps�couchés��Les�caractéristiques�
du�sol�auront�donc�une�influence�sur�
le�confort�thermique�de�l’animal�
Pour�prendre�en�compte� le� rôle� iso-
lant�de�la�litière,�les�températures�re-
cherchées�dans�les�bâtiments�paillés�
sont�inférieures�à�celles�recherchées�
sur�d’autres�types�de�sol�
En� période� froide,� la� sensation� de�
confort� thermique� va� être� améliorée�
dans� les� bâtiments� paillés� avec� une�
litière�sèche��une�litière�bien�conduite�
chauffe�et� cette�chaleur�participe�au�
confort� thermique� dans� le� bâtiment��
un�sol�mouillé�réduit�de�7°C�la�tem-
pérature�ressentie�par�l’animal�
Ainsi�des�porcs�placés�dans�un�bâti-
ment�où�la�température�ambiante�est�
de� 20°C,� se� comporteront� avec� une��
litière�très�humide�comme�s’ils�étaient�
soumis�à�une�température�de�13°C�
Le�porc�exploite�de�lui-même�cet�effet�
thermique� en� se� couchant� dans� les��
zones�humides�pour�se�refroidir�lorsque�
la� température� ambiante� est� élevée���
(tableau�1)

Les� porcs� expriment� habituellement�
leur� comportement� d’élimination��
fécale� et� urinaire� dans� une� ou� plu-
sieurs�parties�de�la�case��� �
Les�déjections�sont� rarement� répar-
ties�sur�l’ensemble�de�la�case��� �
une�zone�de�déjection�où�se�concen-
tre� l’essentiel�des�urines�et� fèces�se�
forme�en�début�de�période�d’élevage�
puis�s’étend�progressivement��� �
Le�fumier�se�forme�plus�rapidement�
dans� cette� zone� de� déjections� que�
dans�le�reste�de�la�case��

La� configuration� et� l’aménagement�
du�bâtiment,� la�disposition�du�circuit�
d’air� peuvent� permettre� d’orienter�
le� comportement� des� porcs� vers� les�
zones� souhaitées� par� l’éleveur�� Les�
porcs� font� préférentiellement� leurs�
déjections�dans�les�zones�froides�

Litière	et	comportement	des	porcs	

TABLEAu�1�:	temPÉRatUReS	mInImaLeS	
ReCOmmanDÉeS	POUR	DeS	PORCS	LOgÉS		
SUR	PaILLe	SèChe	

gestante
Post-sevrage

engraissement
entrée Sortie

Température�(°C) 13 20 15 15

D’après�Mémento�de�l’éleveur�de�porc,�édition�2000��
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Dans	un	bâtiment	pour	les	truies	en	groupes	au	DaC,		
la	zone	de	couchage	paillée	doit	rester	sèche.

En�favorisant�une�retombée�d’air�froid�
à� l’avant� des� cases� pour� les� porcs�
charcutiers,�une�zone�d’inconfort�peut�
être� favorisée� et� les� animaux� iront�
préférentiellement�y�déféquer�
Mais�cette�“règle”�n’est�pas�systéma-
tique,� et� dans� de� nombreux� cas,� on�
peut�observer�que�la�zone�choisie�par�
les�porcs�pour�déféquer�n’est�pas�cel-
le�souhaitée,�et�qu’elle�peut�changer�
d’une�bande�de�porcs�à�l’autre�

Les	besoins	
comportementaux	
En� présence� de� litière� paillée,� les�
porcs� orientent� une� partie� de� leurs�
activités�vers�ce�substrat�
Les� animaux� peuvent� exprimer� des�
comportements�d’investigation��� �
Le�législateur�considère�que�lorsque�
des�truies�ou�des�porcs�de�production�
sont� élevés� sur� litière,� ils� disposent�
de�facto�des�matériaux�manipulables�
exigés�par� la� réglementation��L’enri-
chissement� du�milieu� en� paille� per-
met� de� réduire� des� comportements�
considérés� comme� anormaux,� tels�
que�les�comportements�stéréotypés�

La� truie,� dans� les� derniers� jours� de�
la� gestation,� est� fortement� motivée�
pour�construire�un�nid�pour�ses�por-
celets��Si�de�la�paille�est�accessible,�la��
truie�aura�la�possibilité�de�construire�
ce� nid�� Les� aménagements� disponi-
bles�en�maternité�avec�de�la�paille�à�
disposition�sont�cependant�pratique-
ment� inexistants� dans� les� élevages��
Le�temps�de�travail�manuel�important�
pour�l’apport�de�la�paille�ou�le�curage�
du�fumier,�ainsi�que�l’état�de�propreté�
et� d’hygiène� dégradés� ont� conduit� à�
l’abandon� quasi� systématique� des�
maternités�sur�litière�

en	présence	de	litière,	ici	de	la	sciure,		
le	porc	exprime	un	comportement	de	fouille.	

en	bâtiment,	les	truies	en	production	biologique,		
ou	avec	des	cahiers	des	charges	spécifiques,	sont	généralement	

logées	sur	litière	même	en	maternité.
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Aujourd’hui�en�bâtiment,�seules�les�
truies�allaitantes�en�production�bio-
logique�ou�sous�certains�cahiers�des�
charges� particuliers� sont� élevées�
sur�litière�paillée��� �
L’élevage� sur� litière� s’accompagne�
alors� d’une� liberté� de� mouvement�
des� truies,� celles-ci� pouvant� se��
retourner�dans�leur�case�����

Le	mode	d’alimentation		affecte	le	comportement		
du	porc	charcutier

Le	comportement	des	porcs	est	modifié	par	le	mode	d’alimentation	(système	de	distribution,	alimentation	rationnée	
ou	libérale),	et	pas	seulement	le	comportement	alimentaire.	Des	observations	ont	été	réalisées	à	la	station	de	
Crécom.	

Les	animaux	alimentés	en	soupe,	rationnés,	sont	plus	actifs	que	ceux	alimentés	de	manière	libérale.		
La	distribution	de	l’aliment	en	repas	et	le	rationnement	alimentaire	pour	améliorer	les	caractéristiques	de	carcasse	
modifient	très	significativement	les	comportements	des	animaux.		
Ce	comportement	participe	à	la	tenue	de	la	litière	plus	difficile	en	alimentation	soupe	(graphique	1).

GRAPhIquE�1:�InCIDenCe	DU	mODe	
D’aLImentatIOn	SUR	Le	COmPORtement		
DeS	PORCS	ChaRCUtIeRS

Les	porcs	alimentés	en	soupe	se	déplacent	plus	et	expriment	
davantage	de	comportement	de	fouissage	de	la	litière	que	ceux	

alimentés	sous	forme	libérale	sèche	(d’après	Paboeuf	et	al.,	2009).		
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Les	porcs	choisissent	le	type	de	sol		
en	fonction		

de	la	température	ambiante	
Lorsque	la	température	ambiante	est	de	18°C,	les	porcs	se	couchent	
préférentiellement	sur	la	litière,	alors	qu’à	27°C	ils	s’orientent	d’abord	
vers	le	caillebotis.	Dans	une	étude	réalisée	à	l’InRa,	des	porcs	charcutiers	
avaient	à	disposition	trois	types	de	sol	dans	une	même	case	(litière,	béton	
nu,	caillebotis	béton).	Les	animaux	sont	couchés	70	%	du	temps,	et	le	sol	
choisi	pour	le	couchage	est	très	dépendant	de	la	température	ambiante.	
Les	animaux	répondent	à	la	température	ambiante	élevée	par	l’utilisation	
d’un	sol	favorisant	les	pertes	de	chaleur	par	conduction,	sol	béton	nu	ou	
caillebotis	intégral	(graphique	2).

GRAPhIquE�2�:	tyPe	De	SOL	ChOISI	PaR	Le	PORC		
POUR	Se	COUCheR	en	FOnCtIOn		
De	La	temPÉRatURe	amBIante

Pour	répondre	à	leurs	besoins	physiologiques	de	thermorégulation,		
les	porcs	modifient	leur	environnement	par	leur	comportement		

en	choisissant	de	se	coucher	sur	une	litière	ou	un	sol	béton	en	fonction		
de	la	température	ambiante	(d’après	Ducreux	et	al.,	2002).	
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Pour	en	savoir	plus	
��ducreux, e., Aloui, B., robin, P., dourmad, J.Y., courboulay, v., Meunier-salaun, M.c., 2002. les porcs affichent leurs 

préférences vis-à-vis du type de sol en fonction de la température ambiante.  
Journées de la recherche Porcine, 34, 211-216.

��Paboeuf, F., Gautier, M., Meunier-salaun, M.c., dourmad, J.Y., 2009. Élevage de porcs sur litière de paille : influences 
de la conduite alimentaire et  du comportement des animaux sur la gestion de la litière.  
Journées recherche Porcine, 41, 277-278.

��salaün, c., callarec, J., toudic, M., dréan, e., 2002. effet du type de sol sur le bien-être des truies gestantes en 
groupe alimentées au distributeur Automatique de concentré (dAc). Journées de la recherche Porcine, 34, 217-223.
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